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Le livre d'or des familles, ou La Terre-sainte illustrée
'ê^t première feuille est le spécimen, peut tout aussi bien s'appeler Le livre d'or des familles que la TehbEtSaihte illustrée.
La mère — pour nous servir d'une expression vulgaire, mais eonsacrée — peut . non-seulement en permettre la lecture à sa fille, mais elle doit l'ordonner: car la Terre-Sainte est plus qu'un livre curieux. c'est un livre moral . honnête el utile dans lout© l'acception du mot. La Tibre-Sainte illustrée, c'est le Keepsake d<- la Judée, c'est I histoire du paysde Dieu.
Là , se sont déroulés les plus grands événements historiques du monde ancien, et là, sans nul doute aussi, s'accompliront les futures destinées du monde moderne. L'Orient a été le berceau de deux bien grandes choses , la chrétienté et la monarchie ; l Orient sera le tombeau de bien grands peuples, dans un avenir qui n'est peut-être pas fort éloigné.
Or , que l'on soit athée ou croyant , mahométan , juif, persan ou indien ; homme politique ou non : historien , artiste , antiquaire ou simple touriste , on doit être également impressionné, également saisi dune admiration profonde, en visitant ces lieux auxquels tant de grands souvenirs restent attachés.
« La première fois que je foulai les plaines de l'Asie , dit Chateaubriand , je me sentis pénétré de respect pour cette vieille terre où le genre humain a pris naissance , où les patriarches vécurent, où Tyr et Babylone s'élevèrent, où l'Eternel appela Cyrus et Alexandre , où le Christ accomplit les mystères de la rédemption. Un monde étranger s'ouvrait devant moi 5 j'allais rencontrer des nations qui m'étaient inconnues , des mœurs diverses , des usages différents , d'autres animaux , d'autres plantes , un ciel nouveau , une nature nouvelle. »
Tout cela, en effet, est vrai et admirablement senti. Là, tout est nouveau, tout est imposant, tout est splendide ; là, tout est poétique ; là , tout est sublime ! La nature offre quelque chose de grandiose et de monumental dans son aspect, d'austère dans ses formes extérieures , et l'on dirait que le sol , merveilleux jusque dans ses déchirements, a été fait à la taille des peuples géants qui 1 ont habité.
Ainsi, toule distinction d'opinion, de race, ou de culte, doit s effacer devant cette grande harmonie de la nature. Pour un chrétien, la Palestine est tout simplement la Terre-Sainte; pour un juif, c'est la patrie d'Abraham et de Moïse : pour un historien, c'est le pays qu'habitèrent César, Anliochus, Pompée, Hérode, Titus, Saint Louis, les comtes de Flandre, Saladin, Tancrède et Godefroid de Bouillon ; pour un antiquaire, un promeneur ou un artiste , c'est le pays des beaux sites , des vastes ruines romaines, grecques et hébraïques ; c'est le pays où furent bâtis le temple de Salomon et le palais de David ; pour un penseur enfin , c'est tout à la fois , — le pays des Rois et le pays de Dieu, des peuples conquérants et conquis, des grands monuments et de la vieille civilisation asiatique. Pèlerin, il se met à genoux devant les trois lampes qui brûlent encore aujourd'hui à la place où fut autrefois la crèche du Sauveur; historien, il compulse les vieilles chartes du monastère de Saint-Saba : — antiquaire . il remue le sol par sa pensée et il en fait jaillir les tombeaux des Rois, de Zacharie , de Josaphat et dAbsalon:, philosophe enfin, il donne un âme à toutes ces ruines inanimées, et un corps à tous ces débris de peuples et de civilisations qui ne sont plus.
En considérant dès lors la Judée sous ce point de vue multiple ci varié, nous pouvons dire aujourd'hui plus que jamais, en parlant de la Terre-Sainte, ce que M. Poujoulal disait de Home el de l'Italie : « A mesure qu'on y fait un pas. l'horizon de I intelligence s étend pas des initiations nouvelles. Les monuments ou !<••> débris expliquent complètent les souvenirs qui
vous assiègent ; par la puissance de votre imagination la poussière s'anime ; les tombeaux rendent leurs illustres morts , et vous entrez en sociélé avec les grandes figures dont le monde entier sait les noms. Ce qui jusque-là avait été un songe brillant de votre esprit devient une réalité plus magnifique que le rêve , une réalité vivante , que vous voyez de vos yeux , que vous touchez de vos mains. »
Ainsi, outre l'intérêt moral et historique qui s'attache à la publication d'un livre tel que celui-ci , il y a un intérêt d'actualité, un intérêt de famille, un intérêt réel d'utilité publique qui doit en rendre la lecture populaire.
Il ne faut pas oublier également, que , si comme chrétien nous y voyons le berceau de notre foi, si comme artiste et antiquaire nous y trouvons une ample moisson de ruines et de riantes perspectives , comme homme d'Etat aussi , nous devons comprendre que tout ce qui touche à l'Orient deviendra un jour le théâtre de graves événements politiques.
Il est donc bon de nous familiariser à l'avance avec la grande scène où se dénouera tôt ou tard le drame qui doit décider de l'avenir et de la paix de l'Europe.
ARMOIRIES DE JÉRUSALEM
i nous avons entaillé d'un blason le frontispice de ce livre, ce n'est pas que nous ayons prétendu lui conférer un titre de noblesse, — il le porte en lui. — ikjus avons voulu indiquer seulement, qu'il était appuyé sur des données historiques, et (pic
I ai l héraldique esl une des premières et des meilleures clefs
de l'histoire.
La plupart de nos grandes familles européennes Ibnl remonter l'origine de leurs armes à l'époque des croisades, et
toutes appartiennent plus ou moins à ces illustres guerriersgentilshommes qui s'enrôlèrent à la voix d'Urbain II , de Pierre l'Ermite et de saint Louis. On ne peut pas assurément la poser sur un plus magnifique piédestal. Il est bien d'associer ainsi la noblesse à la gloire ; c'est compléter l'une par l'autre , bien que la gloire soit regardée de nos jours comme une seconde noblesse.
Les armes que l'on voit ici, sont celles que les croisés adoptèrent pour Godefroid et ses successeurs. Jusqu'alors, la croix potencée de gueules, ainsi que les quatre croisettes qui l'accompagnent, avaient été de même, en réminiscence des cinq plaies du Sauveur ; mais les chefs des Croisés voulurent que l'on portât d'argent à la croix potencée d'or et aux quatre croisettes de même , violant ainsi l'une des premières règles du blason qui interdit de poser métal sur métal 1.
Quelques historiens se sont enquis des motifs qui avaient pu déterminer les chefs de la croisade à opérer ce changement. André Tavine en donne, d'après un ancien manuscrit, une explication qui, sans être bien concluante , est cependant assez plausible pour être admise. « Ce fut, dit-il, afin que, si quelqu'un voyait ces armes et s'imaginât qu'elles étaient fausses , il fût amené à chercher le motif pour lequel un si noble roi avait porté ce blason , et qu'il parvînt ainsi à apprendre la conquête de la Terre-Sainte. »
1 Ces armes avaient été envoyées à Charlemagne vers l'an 800, par le patriarche Thomas. Elles étaient brodées sur un gonfanon de forme carrée, en soie blanche, lequel se portait alors de la même manière que nos bannières d'Église.
Quant aux mots Diex volt, qui se lisent sur la bandelette placée en manière de cimier , tout le monde sait que ce sont les paroles prononcées par Urbain II au concile de Clermont et répétées par saint Bernard et Pierre 1 Ermite. «Que ces mots, — disait le saint pontife , — soient votre cri de guerre , car ils vous ont été inspirés de Dieu ! »
Les différents ordres de chevalerie qui furent institués à l'occasion de la guerre sainte se retrouvent dans les pièces de ce blason. Immédiatement derrière lecusson , on aperçoit la croix d'azur à huit pointes des chevaliers du Temple. Les huit pointes sont le symbole des huit béatitudes. Elle différait beaucoup toutefois de l'emblème primitif, car les chevaliers avaient porté jusqu'alors la double croix patriarcale de gueules , qui se soit au-dessous de la base du milieu de lecusson. Celle-ci est suspendue à la médaille de l'ordre de 1 Epée de Chypre, institué par Guy de Lusignan en 1195. Le collier fait partie de l'ordre. Il est compose de cordons ronds en soie blanche, liés en lacs d'amour , entremêlés des lettres S et H formées d'or. Quant au champ de l'écusson, il était de gueules à une épée, ayant la lame émaillëe d'argent . la garde croisettée h Qeurdelysée d'or.
A sénestre . est suspendu l'insigne de l'ordre des chevaliers du Saint-Sépulcre fondé en 1103 par Baudouin. Il se compose des cinq croix d'or des armoiries refaites de Jérusalem. A dextre, se trouve la croix à huit pointes pommelées, des chevaliers hospitaliers de Saint-Jean-Baptiste institués en 1104 par le môme souverain.
Enfin l'écusson est placé au milieu d'une couronne d'épines
entourée d une gloire en commémoration de la noble humilité de Godefroid de Bouillon qui, promu à la royauté, « ne volt estre sacré ne coroné roy el dict royalme , por ce que li ne volt porter corone d or , là o li roy des roys Ihésus-Christ , el fils de Diex , porta corone de espines le iour de la passion. »
Le tout est surmonté de la couronne du royaume de Jérusalem, ainsi qu'on peut le voir dans la gravure qui suit.
: • ' A3LÂBE' BUT IKÊ&SR'E
J A F F A OU JOPPÉ
"^Ç/v-^p!' ol,r pénétrer dans In Palestine, In pèlerin el le > ■ v voyageur trouvent cinq grandes portes éter- ^ nellementouveites.CesontPÉgypte,l'Arabie, J^^Pp^"^^~7 'fournée, 'a Syrie el la mer Méditerranée. Par l'Egypte, on a Thèhcs. Alemphis. \inive et Babylone ( ;'i visiter: par l'Arabie, on a I*' mont Sinaï. les ruines r- ■ v\ fUtprfnnrs rie Pétra el fie Wady-Moosa : parla Syrie, on a I);iid;is. on n Balbeck, on a Palmyre : par la Méditerranée on n » que l'immensité <\\\ r\r\ rt de l'eau.
C'est ce dernier itinéraire que nous avons suivi. S'il n'est pas ie plus sûr , il est au moins le plus splendide , et le mieux en harmonie avec la grandeur des lieux que nous allons visiter.
Voici d'abord Jaffa ! — Selon M . de Lamartine , « Jaffa est le lieu de tout l'Orient, qu'un amant de la nature et de la solitude devrait choisir pour passer les hivers. »
Placée au pied d'une colline et non loin de la mer, cette ville est en effet entourée de jardins délicieux, qui semblent sortir du désert comme par enchantement, pour couronner et ombrager ses remparts. On marche sous la voûte élevée et odorante d'une forêt de palmiers , de grenadiers chargés de leurs étoiles rouges , de cèdres maritimes, au feuillage de dentelle , de citronniers, d'orangers , de figuiers , de limoniers grands comme des noyers d'Europe , et pliant sous leurs fruits et sous leurs fleurs : l'air n'est qu'un parfum soulevé et répandu par la brise de la mer ; le sol est tout blanc de fleurs d'orangers, et le vent les balaye comme chez nous les feuilles mortes en automne : de distance en distance des fontaines turques en mosaïque de marbres de diverses couleurs, avec des tasses de cuivre attachées à des chaînes, offrent leur eau limpide au passant , et elles sont toujours entourées d'un groupe de femmes qui se lavent les pieds et puisent l'eau dans des vases de formes antiques. La ville élève ses blancs minarets, ses terrasses crénelées, ses balcons en ogive moresques, du sein de cet océan d'arbustes embaumés, et se détache , à 1 orient, sur le fond blanc de sable qu'étend immédiatement derrière elle, l'immense désert qui la sépare de l'Egypte.
La moderne Jaffa. que les Arabes appellent Yâva , est l'ancienne Juppé de l'Écriture; c'est-à-dire, la belle ou l'agréable. — pulchriludo mit décor, — et l'un des ports les plus célèbres de l'univers. C'était là que les cèdres du mont Liban abordaient par ordre de Salomon pour servir à la construction du temple. Selon la tradition et selon Pline lui-même , Joppé aurait été bâtie avant le déluge . puisque ce fut là que Noé construisit 1 arche. Après la retraite des eaux , Noé fit présent à son fils aîné des terres qui entouraient la ville que Japhet son second fils édifia. De là, sans doute, le nom de Jaffa.
Comme histoire, Joppé a de belles pages écrites dans l'antiquité. Cinq fois elle tomba au pouvoir des Egyptiens et des Assyriens. Judas Machabée la brûla : elle fut ravagée par Cestius : des pirates la rebâtirent, et elle fut de nouveau saccagée par Vegpasien qui cantonna ses soldats dans la citadelle. Plus lard , pendant les croisades, Richard Cœur-de-Lion l'enleva à Saladin; le comte de Brienne la reprit aux infidèles, et il se faisait appeler avec ostentation le comte de Japhe, si l'on en croil Joinville.
Vprèfl que les croisés eurent été contraints d'abandonner la Terre-Sainte, Jaffa retomba avec toute la Palestine sous la domination égyptienne el plus tard sons la domination turque.
En 17îK), Jaffa fut plis d'assaut par les fiançais, commandés par
Bonaparte en personne, et ce fut là que se déclara ce terrible fléau qui a inspiré au peintre Gros l'une des plus belles pages historiques de l'arl français moderne: Les Pestiférés de Jaffa. Quel singulier prestige est celui de l'art' Aller puiser la vie dans la mOI*t1 el forcer, par un rbef-d U'iivre . Illumine à
admirer ce qu'il y a de plus hideux dans la nature, la peste !
Après Jérusalem , Jaffa est une des villes qui furent le plus souvent prises et reprises. Aussi, les ruines semblent -elles germer sur son sol au milieu des figuiers, des palmiers et des citronniers.
La ville d'aujourd'hui est donc tout à fait moderne ; car Monconys, qui visita la Palestine en 1647, assure qu'il ne trouva à Jaffa qu'un château et trois cavernes creusées dans le roc. C est ce qui a fait dire à un voyageur vénitien , que , lorsqu'il vint à Jaffa , on renfermait les pèlerins dans une caverne. Cette caverne n'était autre que les baraques en bois qui portaient le nom de couvent et qui étaient adossées aux murs naturels du roc. Aujourd'hui le monastère est parfaitement reconstruit , et il l'a été avec des matériaux exhumés des ruines de Césarée, la ville où Hérode avait accumulé toutes les merveilles des arts grecs et romains.
C est ici que le voyageur commence à rencontrer des femmes toutes voilées et vêtues dune espèce de guimpe noire ou vert jaunâtre, qui ne laisse apercevoir que les traces du nez, du menton et des joues ; la bouche et les yeux ne paraissent point.
En général, les races arabes de ces contrées sont fort belles. Leur démarche est noble et fière. Les hommes ont la tète ovale, le front haut et arqué , le nez aquilin , les yeux grands et coupés en amande, le regard humide et singulièrement doux. Presque tous portent une tunique nouée autour des reins par une ceinture. Tantôt , ils ôtent un bras de la manche de cette tunique ; tantôt ils s'enveloppent dans une couverture de laine blanche , qui leur sert de toge, de manteau ou de voile , selon qu'ils la
roulent autour d'eux, la suspendent à leurs épaules , ou la jettent sur leur tête. Ils marchent pieds nuds. sont armés d'un poignard 1 d'une lance ou d'un fusil, et leurs tribus voyagent en caravane. Leur bravoure est proverbiale ; malheureusement ils sont cupides et déprédateurs. Chateaubriand raconte qu'allant de Jaffa à Jérusalem . il fut obligé de se déguiser en pèlerin afin de ne pas avoir à subir les conditions onéreuses, imposées par I avidité insatiable de ces fils du désert . qui tous ont L'habitude de voir des millionnaires dans les étrangers qui viennent les visiter.
Toutefois, sous celle enveloppe sauvage et rude: dans la noblesse et ta majesté de leurs traits, on sent que c'est un peuple mal habitué à son esclavage el chez lequel le souvenir et la certitude de gTandes destinées a'esl pas entièrement éteint, derrière l'apparente humiliation du maintien et rabaissement du joug sous lequel il semble fatalement courbé.
ASBDOD. AZOT 00 ESDOOD
ll^p^1' aVaS'e ^a'ne ^e ^arons cIlu s ^tend le long mm^g^jjl de la mer, depuis Gaza au midi , jusqu'au mont Car m cl au nord, est assurément l'une des plus charmantes et des plus riantes que l'on puisse imaginer. Au mois d'avril 1715, lorsque le père Weret la traversa elle était entièrement couverte de tulipes. « La variété de leur couleur , dit-il , fo rme un agréable parterre. » Le père de Géramb, qui l'a visitée en 1839, déclare également l'avoir trouvée tout entaillée de roses. Les fleurs qui couvrent au printemps cette
campagne célèbre . sont les roses blanches, le narcisse, l'anémone, les lis blancs et jaunes, les giroflées et une espèce d'immortelle très-odorante. C'est ce qui a fait dire au poëte :
« Ainsi qu'on choisit une rose
« Dans les guirlandes de Sarons. »
Sarons est borné au levant par les montagnes de Judée et de Samarie. Le niveau de la plaine nest pas égal : celle-ci forme quatre plateaux qui sont séparés les uns des autres par un cordon de pierres nues et dépouillées. Le sol est une arène fine blanche et rose qui paraît, quoique sablonneuse, d'une extrême fertilité.
Une des particularités de ce sable, — particularité qui se reproduit tout le long de la cote jusqu'à (iaza . — c'est qu'il suffit de creuser avec la main au boni même de la vagu qui est salée . pour faire sourdre une eau fraîche. Chateaubriand raconte qu'il a lui-même renouvelé cette expérience plusieurs fois.
L'Ksdood actuel, situé à dix milles environ de Jaffa , nest plus aujourd'hui qu'un village en ruine . bien qu'il ait une certaine apparence de ville forte, mais il est important cependant, par sa situation au milieu rl un pays fertile, et par sa
i osition qui commande une partie de la cote. Il ne serait peutêtre pas impossible de lm restituer son ancienne splendeur.
Esdood a joué un rôle important dans 1 histoire du peuple hébreu. C'esl là que lut conduite I arche sainte après la défaite de l'année Israélite sous les murs de Silo.
L'histoire sainte rapporte que les vainqueurs avaient déposé leurs trophées, après la victoire, dans le temple de Dagon. Le lendemain, quand ils ouvrirent le temple, ils trouvèrent l'idole prosternée devant l'arche sainte. Dagon fut replacé sur son autel; mais le surlendemain encore , ils retrouvèrent l'idole , non plus prosternée comme la veille, mais ayant la tête et les deux mains coupées. On les avait même portées sur le seuil de l'édifice. Les prêtres païens furent tellement convaincus qu'une intervention divine s'était manifestée dans ce qui venait d'avoir lieu, qu'aucun d'eux n'osa plus franchir la porte du temple. Le peuple luimême fut saisi d'une telle frayeur , qu'il ne voulut pas que l'arche sainte restât plus longtemps à Esdood. On la transporta donc d'abord à Gad, ensuite à Hécron. Mais la même terreur se répandit dans ces lieux , si bien que les Philistins ordonnèrent que l'arche fût restituée aux Israélites.
L'Esdood d'aujourd'hui est YAzot du Nouveau Testament et l' Ashdod de l'Ancien.
ÉLEUTHÉROPOLIS.
peu de distance de la plaine de Sarons vers l'est, on trouve une ville épiscopale qui joua un rôle important dans l'antiquité. C'est Eleuthéropolis.
Pendant longtemps cet le ville fut considérée comme point central de la Palestine méridionale. Elle était la métropole de Ions 1rs pays environnants , et le nom de cinq de ses évêquea a même été conservé dans les annales des conciles de ISicée H de Jérusalem.
Au vme siècle, cette cité, qui avait déjà vu changer son nom en celui (XÈliotropolis — par corruption — se vit encore dévaster par les suites d une guerre civile qui eut lieu entre les Sarrasins. Ses monuments furent convertis en ruines, et elle reprit le nom qu'elle avait d'abord porté, Betogabra, nom qui provient des mots hébreux Beth-Gabriel ou Beth-Gébrin.Au xne siècle les croisés la rebâtirent en partie, parce qu'ils comprirent tout le parti que l'on pouvait tirer de son excellente position militaire , et ils y élevèrent la forteresse dont on aperçoit encore les débris restaurés, dans la vue que nous donnons de cette vieille métropole épiscopale. La défense en fut confiée aux chevaliers hospitaliers de Saint-Jean-Baptiste.
Tout le pays qui environne Eleuthéropolis est parsemé de débris , qui annoncent au voyageur inquiet qu'une civilisation puissante a passé par là. En effet, — dit Chateaubriand, — quand on parcourt ces contrées et toute la Judée en général, on se sent le cœur pris d'un profond ennui : mais, lorsque, passant de solitude en solitude , l'espace s'étend sans bornes devant vous, peu à peu l'ennui se dissipe ; on éprouve une terreur secrète , qui , loin d'abaisser l'âme, donne du courage et élève le génie. Des aspects extraordinaires décèlent de toutes parts une terre travaillée par des miracles. Le soleil brûlant, l'aigle impétueux, le figuier stérile, toute la poésie, tous les tableaux de l'Écriture sont là. Chaque nom renferme un mystère, chaque grotte déclare l'avenir; chaque sommet retentit des accents d'un prophète. Dieu lui-même a parlé sur ces bords : les torrents desséchés, les rochers fendus, les tombeaux entr ouverts attestent le prodige ;
le désert paraît encore muet de terreur, et l'on dirait qu'il n'a osé rompre le silence depuis qu'il a entendu la voix de 1 Eternel.
Les ruines d'Éleuthéropolis, si l'on en croit M. Roberts qui a visité cette partie de la Palestine en 1858, appartiennent à la période romaine.
Le sol toutefois, pour être couvert de débris, n'en est pas moins luxuriant de végétation , et il n'est pas rare de rencontrer un Turc assis au soleil, fumant gravement sa pipe sur les ossements de l'une des plus vieilles cités du monde.
ar une singularité incontestablement unique dans les annales de la science, la guerre est venue en aide aux conquêtes de l'archéologie moderne dans cette par- Judée, et c'est à Ibrahim-Pacha, vice-roi que l'on doit de connaître les principales curiosités d'Ascalon.
Voulant tirer parti de cette position militaire, Ibrahim fit fouiller le sol pour y établir une redoute; ce fut alors que l'on
découvrit des ruines de la plus haute importance. Des colonnes de granit d'un seul bloc furent retrouvées intactes, et avec elles, des entablements et des chapiteaux en marbre, d'ordre corinthien, sculptés avec une rare délicatesse. On mit à nu. également, l'emplacement d'une église chrétienne dont le pavé et les bases des colonnes sont parfaitement conservés. Les quelques chapiteaux qui restent épars sur le sol. débris muets de la splendeur passée de cette cité , sont d'un fort beau travail et l'on y remarque encore une croix entourée d'une couronne de laurier.
Dans l'antiquité, Ascalon partagea le sort de toutes les villes de la Palestine . c'est-à-dire qu'elle fut prise, reprise, pillée, saccagée, démantelée et rebâtie maintes et maintes fois.
Conquise d'abord par les Juifs, elle retomba ensuite au pouvoir des Grecs, des Romains et des Arabes. A l'époque des premières Croisades elle était, ainsi (pie Jérusalem, sous la domination des Fatimites d'Egypte: mais, les croisés s'étant avancés vers la ville sainte, une armée, composée d'Arabes, de Turcs, de Nubiens et de noirs Africains, accourut pour la défendre. Elle arriva trop tard: Godefroicl de bouillon était déjà maître de la ville sainte. Alors l'armée noire campa dans la plaine d Ascalon , en même lemps que I;i flot le égyptienne prenait position le long de la côte.
A celle nouvelle. Codef'roid . Tanerède le brave, Uaimond de Saint-Gilles et Ion-, l<~> illustres ebefs des Croisés dont L'histoire nous ;i conservé les noms, sortirent de Jérusalem avec toutes leurs forces disponibles et. bien qu'ils fussent de beaucoup inférieurs en nombre ils engagèrent la bataille, confiants dans
cette Providence qui les avait jusque-là rendus invincibles.
<c Quel grand et admirable spectacle, — dit le Tasse, — de voir les deux camps s'avancer front contre front, les bataillons se déployer par ordre, impatients de marcher, impatients de combattre! Les bannières ondoyantes flottent dans les airs, et le vent agite les panaches sur les hauts cimiers. Les habits, les franges, les devises, les couleurs, les armes d'or et de fer resplendissent aux feux du soleil. » La bataille s'engage. Au premier choc l'armée noire fut mise en déroute et le grand étendard des infidèles tomba au pouvoir des chrétiens. Un grand nombre d'Egyptiens furent passés au fil de l'épée, les autres furent refoulés vers la mer où ils trouvèrent la mort.
Ce mémorable combat eut lieu la veille de l'Assomption de l'année 1099.
Jean-Baptiste Rousseau a célébré ainsi le succès de cette journée :
« La Palestine enfin , après tant de ravages, Vit fuir ses ennemis, comme on voit les nuages Dans le vague des airs fuir devant l'Aquilon ;
Et du vent du midi la dévorante haleine
N'a consumé qu'à peine Leurs ossements blanchis dans les champs d'Ascalon. »
Après une victoire aussi éclatante, les croisés auraient pu s'emparer d'Ascalon; mais, la discorde s'étant mise dans leur camp, la ville resta au pouvoir des Égyptiens jusqu'en 1153 , époque où Baudouin III la soumit à l'étendard de la croix. Plus tard,
Saladin la fit démanteler par ses propres soldats, craignant de ne pouvoir la défendre contre Richard-Cœur-de-Lion qui s'était déjà emparé de Saint-Jean d'Acre, la ville la plus imprenable de toutes.
Dès ce moment Ascalon perdit beaucoup de son importance. En 1270 le sultan Bibars la rasa complètement sur le simple bruit que saint Louis se proposait de faire une invasion en Palestine.
Aujourd'hui l'aspect dAscalon a quelque chose de sinistre, et les prophéties de Zacharie et de Sophonie semblent réalisées d'hier.
« Gaza sera abandonnée et Ascalon sera en désolation. »
« Tyr s'est bâti une forteresse et a amoncelé l'argent comme la poussière, et le fin or comme la boue des rues.
« Voici : le Seigneur l'appauvrira el jettera sa puissance dans la mer et la fera consumer par le feu. Asca!o?i le verra et sera prise d'épouvante. Gaza aussi le verra et sera saisie d'une grande terreur; et Ilécron sera confuse en voyant ses espérances trompées. El il n > aura plus de roi à Gaza, et Ascalon n'aura plus un habita/tit. »
En effet . la désolation el la ici rem semblenl régner partoul sur ce vaste plateau qui domine la mer el a deux milles environ de circonférence. Le co ur se serre en voyant ces vieilles murailles fracassées, ces vieux édifices ruinés. Il semble que l'on soil encore au lendemain d une de ces grandes déroutes, où Saladin, conduisant ses musulmans au combat, lui défait par Richard-Cccur-de-Lion , pour être vainqueur ensuite dans les
plaines de Tihériade.
Quelques historiens ont donné Ascalon pour berceau à Sémiramis, reine d'Égypte. Et, comme Sémiramis en assyrien veut dire colombe, de là est venue sans doute cette tradition qui prétend que cette princesse fut nourrie dans son enfance par des colombes. Quoi qu'il en soit, nous devons dire que la tradition s'accorde parfaitement avec la philologie et la constitution géographique du pays , car il existe non loin d'Ascalon un petit village nommé Hamani , ce qui veut dire aussi colombe.
Que faut-il conclure de tout ceci ? — que la poésie et la tradition seront toujours deux charmantes choses !
cm.
s plus belles villes du littoral
En ouvrant le beau poëme du Tasse, la Jérusalem délivrée, on a une description de celte cité bien préférable à toutes celles que nos impressions personnelles pourraient nous fournir. En voici la i raduction.
«Aux frontières de la Palestine, sur le Chemin qui conduit à lYliise. Gaza voit aux pieds de ses murs expirer la mer cl son
courroux. Vutour d'elle s'étendent d'immenses solitudes et des
sables arides : le vent qui règne sur les flots , exerce aussi son empire sur cette mobile arène, et le voyageur voit sa route incertaine se perdre au gré des tempêtes. »
Ces quelques lignes suffisent pour donner une idée de Gaza, surtout quand on a devant soi une vue aussi étendue que celle qui accompagne cette description. Ce que le poëte a oublié, l'artiste le complète , et les yeux ainsi que l'imagination se trouvent satisfaits.
Gaza paraît imposante au loin; — sans doute parce que la ville est placée sur le sommet d'une colline et au bord de la mer , — mais dès qu'on y entre, on voit s'évanouir l'illusion qui n'est, après tout, dans l'Orient, qu'une espèce de mirage perpétuel causé par la magnificence de la nature.
Ce qui fait la principale richesse de Gaza, ce sont ses relations avec les caravanes qui font de sa place un vaste marché. Mais cette richesse est factice en quelque sorte , puisqu'elle n'atteint que quelques familles et qu'elle peut être détruite du jour au lendemain par leur changement de direction.
L'un des derniers voyageurs qui aient parcouru cette contrée , — M. Roberts, de l'Académie royale de peinture de Londres, — dit dans son Journal : « Il ne reste plus aucun édifice qui puisse donner une idée de la grandeur de cette ville. Mais les fragments de marbre que l'on trouve assez abondamment maçonnés dans les murs des maisons , sont une preuve évidente de son ancienne richesse architectonique. Ses sept mosquées paraissent avoir été construites principalement avec des restes de monuments antiques En passant dans un faubourg en ruine, j'ai remarqué un
grand nombre de chapiteaux sculptés entassés les uns sur les autres pour servir de support au toit d une cabane. Dans les différents quartiers de la ville, on trouve des colonnes de marbre et de granit, plus ou moins bien conservés et dans le cimetière où nous dressâmes nos tentes, j'ai aperçu un superbe chapiteau corinthien. »
En ce qui touche à son passé historique , Gaza est une des villes les plus remarquables de la Palestine. Elle est même citée dans l'Ancien Testament comme étant une des premières bâties dans le pays de Canaan. C'était une des cinq cités que commandaient les cinq chefs des Philistins, et ce fut là qu'eurent lieu les exploits merveilleux de Samson.
Après avoir tué mille Philistins avec la mâchoire d'âne dont parle l'Ecriture et bu l'eau qui se trouvait dans l une de ses dents, Samson se réfugia à Gaza, chez Dalilah la vierge folle. Ce que les Philistins ayant appris, ils firent cerner la maison où il se trouvait cl garder les portes de la ville. Samson se leva la nuit, sans être vu, arracha violemment les deux portes avec leurs poteaux <t leurs serrures, les mil sur ses épaules et les porta sur le haul d'un monticule qui fait face à Hébron.
Le petit bâtiment en forme de dôme qui se voit à droite de noire gravure est encore indiqué aujourd'hui par les gens du pays, comme élanl le lieu où Samson déposa son lourd fardeau. La vignette aussi, qui ferme ee chapitre, représente l'épisode que nous venons de raconter.
Ce fut également parla route de Gaza que Joseph s'enfuit en Egypte pour échapper à la persécution dHérode.
Ce monarque cruel ne voyant pas les rois mages revenir par Jérusalem, entra dans une fureur extrême , surtout lorsqu'il apprit les merveilles qui avaient eu lieu au Temple où l'enfant Jésus avait été présenté : il fit paraître ouvertement le dessein qu'il avait de le tuer en envoyant massacrer tous les enfants âgés de moins de deux ans, qui étaient dans Bethléem et dans tout le pays environnant. Mais l'ange du Seigneur apparut à Joseph pendant qu'il dormait, et il lui dit : « Levez-vous, prenez » l'enfant et sa mère, fuyez en Égypte — la frontière d'Égypte » est à trente-huit lieues sud-ouest de Bethléem , — et demeu- » rez-y jusqu'à ce que je vous dise d'en sortir, car Hérode va » chercher l'enfant pour le faire mourir. » Joseph prit l'enfant et sa mère, puis il se retira en Egypte jusqu'à la mort d'Hérode. Aussitôt qu'il eut rendu le dernier soupir , l'ange du Seigneur apparut une seconde fois à Joseph et lui dit : — <( Prenez l'enfant et sa mère, et retournez en la terre d'Israël, » car ceux qui cherchaient l'enfant pour lui ôter la vie sont » morts. » Joseph prit de nouveau l'enfant et sa mère, alla en la terre d'Israël, se retira en Galilée , et vint demeurer dans une ville appelée Nazareth — à soixante lieues nord-est de l'Égypte, — afin que cette prédiction des prophètes fût accomplie : « Il sera appelé Nazaréen. » Il y demeura jusqu'à l'âge de trente ans ou environ.
L'histoire de Gaza, ainsi que nous l'avons dit déjà, est pleine d'étranges vicissitudes. Après avoir été soumise à la tribu de Juda, à l'oppression des Gentils, à la tyrannie des Philistins, elle assista à la catastrophe du Temple de Dagon dont elle vit crouler
les colonnes sous les efforts prodigieux de Samson. Enfin Gaza fut prise par David et devint une ville frontière du royaume de Salomon.
Plus tard, l'histoire de Gaza se confond avec la grande histoire de ce peuple conquérant qui sortit de l'ouest de l'Asie.
Un des plus grands capitaines du monde, Alexandre , ne la jugea pas indigne d un siège, mais comme cinq mois de travaux et de résistance lavaient irrité, il fit passer au fil de l'épée tous ses habitants sans en excepter un seul.
Aujourd'hui Gaza compte quinze mille âmes , dont cinq cents à peu près professent le Christianisme.
HËBRON.
n traversant , au midi , la chaîne de montagnes qui constitue la limite des terres d'Edom , on arrive devant Hébron qui, placée au fond de la vallée, au détour d'une montagne et à peu de distance de la mer Morte, offre un aspect des plus inattendus.
Chaque colline de cette partie du pays paraît avoir été couronnée d'une ville ; mais ces villes sont presque toutes en ruine et les vallées sont loin d'être régulièrement cultivées.
A certaines époques de Tannée , la plupart des populations de ces contrées émigrent avec leurs troupeaux et vont se réfugier dans les montagnes.
Dans le principe, Hébron fut nommé Karjath-Arba — ville d'Arba — du nom d'Arba , père d'Anak et d Anakim. Elle fut appelée également Mamré, et c'est de ses environs que Jacob et ses fils partirent pour aller demeurer en Égypte avec Joseph.
Pendant la guerre sainte Hébron fut donnée en fief à Gaspard d'Avesnes , par Godefroid de Bouillon et c est alors qu'elle fut appelée le Château d' Abraham par les croisés, en commémoration du souvenir de ce vénérable patriarche. Les Mahométans aussi lui donnèrent le nom iXEl-Khulil (l'ami), parce qu'Abraham était appelé V ami de Dieu dans une certaine légende orientale.
Plus laid Hébron devint le siège d'un évêché latin, et bien que Saladin l'eût reconquise en 1187. la ville n'en conserva pas moins son siège épiscopal, et le titre d'évèquc dHébron fut porté par une longue suite de prélats.
En 1834, ions lis pays environnants se révoltèrent contre Ibrahim-Pacha. Un combat l ui livré près de l'étang de Salomon el les rebelles Furent repoussés jusque dans Hébron même, qui fut pillée et détruite de nouveau.
Aujourd'hui la ville n'est pas encore remise de cette secousse, et son commerce, qui consiste en verroteries, en lampes de verre, et en anneaux de la même matière, que les femmes portent en guise de bracelets, en souffre d une manière sensible.
Les monuments dHébron sont très-peu nombreux, mais en
revanche, les légendes pieuses y fourmillent. C'est là qu'on
montre au pèlerin et au curieux le village de la sainte Vierge , où, dit-on, la sainte famille se reposa pendant sa fuite en Egypte. C'est là aussi que l'on voit un vieux chêne qui porte le nom à' Arbre d'Abraham, probablement en souvenir de la tradition mahométane dont nous avons parlé.
BETHLÉEM
près Jérusalem . il est pou de villes assurément, dans toute la Palestine, qui offrent au voyageur un intérêt j >1 1 1 •> puissant que Bethléem. Ce nom seul remue les cœurs et réveille une foule de sympathiques sou renirs. S'il est chrétien, le voyageur se rappellera les paroles du prophète Miehée : « M;iis toi. Bethléem-Ephrata, bien que tu sois petite entre les milliers de Juda, de toi sortira celui qui sera dominateur en Israël, a S il es! simplement touriste, il ira visiter le fomhcntt r/c Rai-hel, la grotte de taint-Jérôme
et Yéylùe de Sainte- Hélène où se voient encore la chapelle de la Nativité et des débris de bien curieuses peintures en mosaïques.
Bethléem est en effet la ville la plus poétique de la Judée. Là, dans ce coin de terre, un enfant qui a rempli le monde de sa parole et de sa puissance morale , est né pour accomplir les destinées du genre humain , n'ayant pour lit qu'un peu de paille, et pour palais qu'une misérable étable. Là naquit David, enfant qui commença par garder les troupeaux de son père pour devenir plus tard roi d'Israël; là s'accomplit la touchante égloguede Noémi, de Ruth et de Booz; là vécurent ces illustres patriarches aux mœurs pures dont l'histoire et la Bible nous ont conservé les noms. C'est Abisson, c'est Obed, c'est Jessé. Enfin, saint Mathias, saint Jérôme et saint Eusèbe y virent le jour, y passèrent une partie de leur vie, y moururent. Aujourd'hui encore, on montre comme monuments curieux, la grotte de saint Jérôme et le sépulcre de saint Eusèbe.
En ce qui est du nom même de Bethléem, la tradition rapporte qu'il lui vient d'Abraham et que cette ville fut surnommée Ephrata — la fructueuse , la féconde — pour la distinguer d'une autre ville du même nom qui était située dans la tribu de Zabulon.
Bethléem, — en hébreu Beth-Lechem maison de pain — est située à environ deux lieues de France de Jérusalem, à l'angle d'une colline dont la ville occupe les deux versants est et nord-est. Tout le pays environnant est hérissé de collines, et à quelque distance de la ville, se dressent les hauteurs de Moab,
derrière lesquelles on aperçoit la mer Morte où s'accomplirent les fatales destinées de Sodome et de Gomorrhe.
Toute la ville est bâtie sur un monticule, qui domine au sud la vallée profonde de Wady-Famarah. La colline du midi est couverte d'oliviers clair-semés sur un terrain rougeâtre hérissé de cailloux. La colline du nord porte des figuiers sur un sol semblable à celui de l'autre colline, mais la nature est moins âpre et l'on revoit au moins un peu de verdure. Les champs irrégulièrement coupés, selon l'étendue des héritages, sont parfois enclos de murs et paraissent mieux cultivés. En général le pays offre un aspect pittoresque. D'un côté, on voit les montagnes de la Judée; de l'autre, au-delà de la mer Morte, les montagnes de l'Arabie Pétrée: et à mesure que l'on approche de la ville, la perspective devient plus riante et plus variée.
Autrefois, sous Roboam, quatrième roi de Jérusalem, Bethléem fut une ville puissante; aujourd'hui ce n'est plus qu'un assemblage confus de maisons, ou plutôt de masures, habitées par la misère cl la servitude. La seule industrie du pays consiste dans la fabrication des chapelets, des crucifix et autres objets de piété <|iii se vendent aux pèlerins.
Les maisons <lc Bethléem, comme celles de Jaffa et de Rama, Boni carrées. L'escalier est en dehors; le toit est en terrasse; et les habitants sont là. mollement ('tendus au soleil, vous regardant passer sans se déranger.
Le mona8tcrc cl l'église son! le^ monuments les plus curieux de ce \ illage célèbre. Le couvent a l'aspect d ! forteresse. Il esl
extrêmement vaste et l>àh en pierres ('nonnes. La porte en est
si éti'oite et si basse, qu'il faut se gêner et se courber pour y entrer. On l'a faite ainsi pour se mettre à l'abri des Arabes et de leurs agressions qui sont fréquentes dans ces pays.
Le monastère se divise en trois parties, — c'est-à-dire en trois églises — et toutes les trois sont desservies par des moines appartenant à divers cultes et à diverses nations. L'une est occupée par les Grecs, l'autre par les Arméniens, la troisième par les Latins.
ÉGLISE SAINTE-HÉLÈNE
comme un ex-voto de la mère <le l'empereur Constantin. Cependant il raill se lenir en jjanle eonlre les monuments <|iii sonl réputés avoir celle origine. Si l'on en croil quelques historiens el les cicérone du pays, la plupart <les monuments delà Palestine auraienl été élevés par les soins <le cette princesse. C'est une
erreur. Voici toutefois, en ce qui concerne le monument qui nous occupe, une tradition qui est admise.
Ayant voulu tourner en dérision le culte des Chrétiens, l'empereur Adrien avait fait élever, sur l'emplacement même de la crèche, une statue à Adonis, et il avait institué un culte particulier en l'honneur de cette idole. Pendant son séjour en Palestine, l'impératrice Hélène fit abattre la statue, interdire le culte et édifier une chapelle en l'honneur des saints lieux profanés.
C'est cette église dont on voit ci-contre le dessin.
Bien qu'elle ait subi de nombreuses restaurations , elle n'en conserve pas moins une façon de style grec , qui lui donne une originalité d'autant plus tranchée qu'elle est mêlée de byzantin. Quarante-huit colonnes de marbre jaune avec des chapiteaux d'ordre corinthien , en font la principale ornementation architecturale. Une frise en bois est supportée par ces colonnes et elle tient lieu d'entablement et d'architrave.
Il y a là aussi des débris de peintures et de mosaïques qui ne laissent pas que d'être fort curieux pour l'histoire de l'art. C'est de l'archaïsme pur, il est vrai, — c'est-à-dire que les figures en sont roides, sans mouvement et conçues dans ce système d'immobilité qui distingue les écoles primitives, — mais l'effet en est majestueux et le caractère noble et imposant. Ces mosaïques portaient, dans le principe, des inscriptions grecques et latines; aujourd'hui elles sont effacées; cependant Quaresmius et l'abbé Mariti nous les ont conservées.
Nous avons déjà dit, dans notre précédent chapitre, que trois
nations différentes se partageaient cette église pour les diverses célébrations de leur culte : les Arméniens, les Grecs et les Latins. Les Arméniens sont en possession de la nef; les Grecs occupent le sanctuaire des mages, ainsi que les deux autres nefs formées par les deux extrémités du transept. Un jubé de forme antique et somptueuse sépare le peuple de l'autel.
La chapelle des Latins est disposée entre les deux transepts vers l'abside.
Sous la plate-forme où le peuple est placé, se trouve une porte qui conduit, par un escalier, dans la grotte de la Nativité. Autrefois, on entrait dans ce lieu célèbre par une ouverture haute et large, mais elle a été tellement rétrécie par les différents ouvrages de maçonnerie, qu'on ne peut plus y pénétrer aujourd'hui qu'en ployant la tête jusqu'aux genoux.
Cependant une autre ouverture a été pratiquée dans Yétjlise Sainte-Catherine, qui est contiguë au monument, afin d'éviter les continuelles discussions résultant du mauvais vouloir des Grecs et des Arméniens.
On peut juger, par la planche qui accompagne notre texte, de la magnificence de l'église de Sainte-Hélène. Toutes les colonnes Boni monolithes, portent deux pieds cl demi de diamètre el dix-
huil de hauteur, y compris la base et le chapiteau. La distance des entre-colonnements esl desepl pieds. Comme la voûte de la
□ef manque, nue charpente en bois prend sa naissance an h, ml
des murs el s'élève pour porter un loil qui n'existe pins. On prétend que cette charpente esl faite de bois de cèdre, mus c'es! une erreur manifeste, 'm «lit également, pour dissimuler
le vol des lampes fait par les Grecs, que les grandes sont conservées à Jérusalem et qu'on ne les apporte que dans les occasions imposantes; c'est encore une erreur; elles ont été très-bien prises et ne reparaîtront sans doute jamais.
Les traditions historiques existent fort nombreuses à Bethléem et des reliques extrêmement précieuses sont gardées dans l'église de Sainte- Marie. Ainsi on y conserve un bras desséché — qui paraît être celui d'un enfant — en mémoire du massacre des innocents. Un tableau représentant ce sujet est attaché en manière de retable. Il y a aussi quelques scènes de l'histoire de la Nativité et un autel est élevé sous le vocable de saint Joseph.
A part toutes ces traditions qui sont curieuses, l'église bâtie par les ordres de sainte Hélène est un des monuments les plus beaux que le christianisme ait conservés dans ces contrées.
G H A P E I LE DE LA NATIVITÉ
*£-.-^e fut en l'an 4.004 de la création, un peu plus de mille ans après la fondation du temple, lan de Home et vinjjt-neuf
après la bataille d Aclimn. que Jésus-Christ , fils de Dieu dans l'Eternité, fils d! Abraham et de David dans le temps, iuk/i/i/ d'une Vieiye appelée Marie, — ainsi que le dit Bossuel. — d'après la \ uloate.
L'univers était plongé depuis douze ans dans une paix profonde : la monarchie romaine . la dernière des quatre grandes
monarchies que Daniel avait prédites, venait de s'établir sur les ruines de la république, quand s accomplit l'avènement attendu du Messie. Octave Auguste était maître des Romains, de Rome, et de toute la terre. Hérode était tétrarque de la Galilée.
Alors commença le dénombrement ordonné par un édit de l'empereur. Ce dénombrement avait pour but de faire connaître les forces et les richesses de chaque province. Le proconsul Ouirinus fut chargé d'y procéder dans la Syrie et dans la Palestine. Les descendants de David reçurent Tordre de se faire enregistrer à Bethléhem, petite ville de la tribu de Juda, à deux lieues de Jérusalem.
Joseph et Marie obéirent comme les autres à cette injonction générale. Ils quittèrent en conséquence Nazareth qu'ils habitaient et vinrent à Bethléhem. L'affluence était telle et leur pauvreté si grande, qu'ils furent contraints de se retirer au fond d'une caverne creusée dans le roc, caverne qui servait de table aux animaux. Ce fut là que Marie mit au monde son fils. Elle ne trouva pas même un misérable berceau à lui donner.
Notre dessin représente ce lieu célèbre, dans l'état où il existe encore aujourd'hui .
La grotte, ainsi qu'il est facile de l'apercevoir, présente une forme irrégulière, parce qu elle occupe elle-même l'emplacement irrégulier de l etable et de la crèche. Elle a trente-huit pieds de long, onze pieds trois pouces de large et neuf pieds de hauteur. Elle est taillée dans le roc. Les parois de ce roc sont revêtues de marbre et le pavé de la grotte est également d'un marbre précieux. L'église ne tire aucun jour de l'extérieur; les trente-deux
lampes qui l'éclairent y brûlent constamment et elles oui été envoyées en présent par différents princes chrétiens. Cette chapelle est constamment tendue de magnifiques draperies de couleur, brodées d'argent ou d'or, qui sont le résultat d'hommages de respect déposés par les rois de la terre aux pieds du roi du ciel.
Tout au fond de la grotte, du côté de l'orient, on aperçoit l'endroit où la A ierge enfanta le Sauveur du monde. Celte place est marquée par un marbre blanc, incrusté de jaspe et entouré d'un cercle d'argenl . radié en forme de soleil: on lil ces mots à l'entour :
« Hic de Virgim Maria
.1 I SI S-ClllUSTI s > en s i:st. )i
« Là. Jésus-Christ est né de la Vierge Marie ». — Au-dessus est une table de marbre qui sert d'autel. Elle est soutenue par deux colonnes, ci c'esl entre ces deux colonnes et sous cet autel qu'on se prosterne pour baiser la place que désigne l'inscription. Seize lampes éclairent ordinairement celle grollc — on les voit à gauche, sur le premier plan de noire dessin — mais des trois qui brûlent devant I autel . la plus belle a été donnée par
Louis \IIf.
A quelques pas de là. vers le midi, se trouve la crèche. On \
descend par deux degrés, car elle n'esl pas de niveau avec !<• reste de la grotte. C'est une voûte peu élevée, enfoncée dans l«rocher. Un bloc d<- marbre blanc, exhaussé d'un pied au-dessus
du sol et creusé en forme de berceau, indique l'endroit même où le souverain du ciel fut couché sur la paille. Trois lampes illuminent cette seoonde voûte.
A trois pas en avant de la crèche , se trouve un autre autel qui marque l'emplacement où Marie était assise, lorsqu'elle présenta l'enfant aux mages venus d'orient pour l'adorer, conduits par une étoile.
L'escalier que l'on entrevoit dans le fond remonte à l'église supérieure.
Les objets d'art qui décorent la grotte sainte sont fort nombreux . La plupart des tableaux sont des copies de Raphaël ; cependant Chateaubriand a cru reconnaître dans l'un d'eux la touche mystique et le ton inspiré de Murillo. Nous sommes d'autant plus portés à accepter cette opinion que la plupart des révérends pères qui desservent la chapelle, sont d'origine espagnole et que presque tous les couvents de la Palestine sont habités par des religieux de cette nation.
LA MER MORTE
l'on tourne, vers le nord, la montagne au pied de laquelle | se trouve Hébron, on entre dans une plaine immense et d'un aspeet sombre, appelée la Vallée de feu, autrement <lil . la Valhr de Jo8aphat. Le torrent de Cédron la traverse, et. au printemps de chaque année, il y roule ses eaux fangeuses et rougi es.
Quant à l.i mer Morte, elle offre l'aspect d'iUl lac immobile
Ses eaux sont encaissées dans un bassin profond, entouré de vastes roches âpres et nues. Du côté de l'Arabie ces roches sont noires; du côté de la Judée elles sont d une couleur blafardo-crayeuse, et d'une excessive aridité. Le plus petit oiseau du ciel ne trouverait pas dans ces parages un brin d'herbe pour se nourrir ; tout y est sinistre et annonce la patrie d'un peuple réprouvé.
La vallée offre un sol semblable au fond d'une mer depuis longtemps retirée ; des plages de sel, une vase desséchée, des sables mouvants et comme sillonnés par les flots. Ça et là des arbres chétifs croissent péniblement sur cette terre privée de vie; leurs feuilles sont couvertes du sel qui les a nourries et leur écorce a le goût et l'odeur de la fumée. — « Aujourd'hui encore, dit M. deGéramb, c'est un pays de désolation et de mort. La malédiction divine ne subsiste pas seulement dans l'abîme des eaux, elle est empreinte sur les rivages, sur les monts, sur les terres d'alentour. Ce n'est pour ainsi dire que poussière , que cendre , comme celle |d'un vaste incendie , poussière et cendre auxquelles les rosées et les pluies ne sauraient communiquer ni vie ni fécondité. »
Ce tableau n'est nullement chargé. Le lac porte en effet les signes les plus évidents des destructions et des catastrophes dont il a été le témoin 5 car, au fond de ses eaux limpides , quoique noirâtres , on voit encore des débris de murailles et d'édifices engloutis. Là, sur cet emplacement, se trouvaient les cinq villes coupables dont parle X Ecriture : Sodome, Gomorrhe, Adama, Seboïm et Bala ou Ségor. Descendante igne in Pentapolim.
La mer Morte, qui est appelée mer salée dans la Genèse et mer
très-salée dans les Nombres — mare salissimum — est tout simplement un lac assez long courbé, en arc. Les montagnes qui l'entourent n'ont entre elles aucune cohérence de formes, ni aucune homogénéité de sol. Elles ne se rejoignent point aux deux extrémités du lac; elles continuent, d un côté, aborder la vallée du Jourdain en se rapprochant vers le nord jusqu'au lac de Tibériade : et de l'autre, elles vont, en s écartant. se perdre au midi dans les sables de l'Yémen.
La grandeur du lue Asphallite. du lac Oriental, ou du lac Lolh. — car on lui donne encore ces trois noms, — est tout au plus de vingt-quatre lieues de long et de cinq à six de large.
Outre la salure qui en est exécrable au goût et très-forte, ces eaux ont une singulière particularité: il s'en exhale une vapeur semblable à celle que donne la fumée. Quelques voyageurs ont contesté ce (ail . mais il est probable qu'ils se sont trouvés dans des conditions exceptionnelles de température, car du haut de la montagne des Oliviers ou du couvent de Saint-Saba on distingue parfaitement ce phénomène.
La science; aussi a fait justice des mille et une merveilles racontées sur le lac \sphallile. On sait positivement aujourd'hui que les corps j plongenl suivant les lois de la pesanteur, et
les vapeurs emp estéeë qui . selon quelques pessimistes devaient
sortir de son sein, se réduisent toill simplement, à une forte odeur de marine el à des exhalaisons bitumineuses qui annoncent ou suivent l'émersion de l'asphalte.
bien que le pays soit stérile el brûlé par une température des tropiques, il s'y rail cependanl un certain commerce. Les Arabes
de ces contrées, extraient du sel de la mer Morte et ils le vendent dans toutes les parties de la Palestine. Ceci, toutefois, n'empêche pas ces populations d'être pauvres et déprédatrices comme le sont toutes les races arabes du pays.
Huit torrents roulent leurs eaux dans la mer Morte. Le Jourdain seul y verse journellement six millions quatre-vingt-dix milles tonnes d'eau.
Lors de l'incendie de Sodome , ce fut dans les environs de la mer Morte que la femme de Loth fut changée en statue de sel. Ce sujet, comme on sait, a fourni au prince de la peinture , a Raphaël , l'une des plus belles compositions des cinquante-deux loges du Vatican.
ENGADDI
es immenses contradictions que I on remarque Hi entre les ouvrages des voyageurs qui ont par- A couru la Palestine, proviennent de ce que la plupart des touristes ont fait leur pèlerinage dans des saisons diffé-
Jjj jf rentes. Tel y est al h* au printemps et l'a trouvée parsemée ( ) J de fleurs, comme le père Neret; tel autre l'a visitée deux
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mois après et l'a trouvée dans la sécheresse et dans la stérilité les plus complètes. Des collines vertes et peuplées d'arbrisseaux quelques semaines auparavant, ressemblent ;i des piles de rochers
brûlés par le soleil, et des chaînes de montagnes entières offrent un véritable spectacle de désolation.
La gorge d'Engaddi, que l'on voit ici, descend vers une petite fontaine qui a donné son nom au pays, X Ain-Jidy — Engaddi. — L'eau qu'elle contient s'échappe en un filet fort mince, d'un banc de rocher qui n'a pas moins de quatre cents pieds de hauteur au-dessus de la mer Morte. Puis ses eaux se perdent aussitôt dans la profusion d'arbres et d'arbustes qui obstruent le passage où elles coulent.
Près de la fontaine, on aperçoit des ruines qui sont d'une apparence très-ancienne. L'eau en est d une grande limpidité et fournit en abondance une boisson douce qui marque 81 degrés au thermomètre de Fahrenheit. Elle est bordée de buissons d'une végétation vigoureuse. La flore de ce pays est fort intéressante. Parmi les arbres qui s'y trouvent, on distingue le lotus, l'arbre à gomme , le pistachier avec ses belles grappes de fleurs blanches, le camphrier et le plus étrange de tous, le pommier de Sodome — Solanum melongena. M. de Chateaubriand est persuadé de l'avoir trouvé , après l'avoir cherché pendant bien longtemps, tandis que le R. P. de Géramb assure qu'il l'a cherché sans pouvoir jamais le rencontrer.
Le vaste monument que l'on aperçoit sur la gauche , est le monastère de Saint- Saba , bâti dans la ravine même du torrent de Cédron. L'église occupe une petite éminence dans le fond du lit ; puis de là , les bâtiments du monastère s'élancent , par des escaliers perpendiculaires et des passages creusés dans le roc sur le flanc du ravin , jusqu'à la croupe de
la montagne, où ils se terminent par deux larges tours carrées. L'une de ces tours est en dehors du couvent et servait autrefois de point de défense, d'où l'on surveillait les Arabes.
Aussitôt qu'on approche du monastère , — dit un voyageur américain, — on éprouve un profond sentiment de tristesse. « Il était nuit lorsque , après être descendus dans le fond du ravin où roule le Cédron pour se jeter d;ins la mer Morte , nous arrivâmes au pied des hauteurs de Saint-Saba et qu'à la douteuse clarté de la lune, nous aperçûmes le couvent au-dessus de nos têtes. Cet édifice nous parut une construction aérienne et colossale, grimpant en terrasses superposées l'une à l'autre le long du flanc de la montagne, vers son sommet qu'il couronne de ses tour s. Nous gravîmes les marches d'un escalier taillé dans le roc, montâmes une échelle, entrâmes dans une porte à peine assez large pour donner passage à un seul homme à la fois, et nous nous trouvâmes dans une espèce d'antichambre au milieu d'une centaine de pèlerins grecs. Le lendemain notre première occupation fut de monter sur la tour principale qui domine les environs du couvent. Tout autour du monastère et particulièrement dans la montagne opposée, on voit des rangées de grottes qui servirent autrefois d habitations à des anachorètes. Je n'aurais pu mieux choisir le moment pour jouir de la beauté pittoresque de ces lieux. C'était la Semaine Sainte, et le concours des pèlerins à Saint-Saba était considérable. Un moine, vénérable vieillard à barbe blanche, appuyé sur son bâton, gravissait le versant de la montagne et conduisait un*' longue procession de fidèles: plus bas s'élevait un palmier qui.
selon la tradition, (ut planté par saint Saba au ive siècle. Enfin, à mi-chemin de la pente setendait un cimetière. »
Dans une chapelle du couvent, on conserve pieusement les os d'un grand nombre de saints anachorètes du voisinage , égorgés autrefois par les Osmanlis : leur nombre, dit-on, s'élevait à plusieurs milliers.
Lai chiteclure du couvent est fort aucienne. Les ermitages qui l'entourent creusent les rochers dans toutes les directions et ils doivent avoir formé une population fort nombreuse à l'époque de leur ancienne renommée.
Aujourdhui des colombes bleues nichent dans ces tours à moitié démantelées , et pour toute végétation extérieure , un palmier, seul, croît au milieu de ces murailles et de ces ruines, qui sont d'une affreuse mais sublime ar idité.
BÉTHANIE
quinze pas de Jérusalem — se trouve un petit bouqj cjui n'est rien aujourd'hui, m;iis qui a eu dans l'an! iquité biblique une haute importance, par les prodiges dont il a été le témoin. Ce bourjr. c'est Béthanie. petite ville qui dépendait jadis de la tribu de Benjamin.
Marthe et Marie v demeuraient, et ce fut là aussi qu'eut lieu la célèbre résurrection, de Lazare leur Frère. Il faut lire, toutefois.
le onzième chapitre de l'évangile de Saint-Jean, pour bien comprendre tout ce qu'il y a de sublime dans cette puissance morale qui rayonne partout autour de la figure du Christ et tout ce qu'il y a de poésie dans les paroles de l'évangéliste.
« Lors donc que Jésus vit Marie pleurant, et les Juifs qui étaient venus avec elle aussi pleurant, il frémit, et son esprit en fut ému lui-même.
« Et il dit : Où l'avez-vous mis?
« Ils lui répondirent : Venez et voyez !
« Et Jésus pleura.
« Les Juifs donc dirent : Voyez comme il l'aimait!
« Mais quelques-uns d'entre eux ayant repris : Celui qui a ouvert les yeux à l'aveugle ne pouvait-il pas faire aussi que cet homme ne mourût point?
« Et Jésus cria à haute voix : Lazare, Lazare , venez dehors !
<( Et soudain sortit le mort, ayant les mains et les pieds liés, et sa face était enveloppée de linges. Jésus leur dit : Déliez-le et laissez-le. »
Ce miracle, tout admirable qu'il soit, eut cependant pour résultat d'amener un redoublement de haine de la part des Juifs et des Romains, haine qui aboutit à l'indicible sacrifice du crucifiement.
Les habitants de Béthanie ont consacré le souvenir de ce fait de deux manières, d'abord dans leurs monuments , ensuite dans leur langue. Le bourg actuel de Béthanie porte le nom de El-Aziryeh , mot arabe qui vient d'El-Azir et qui signifie Lazare.
La plupart des anciennes traditions bibliques se sont conservées intactes dans cette partie de la Palestine.
On y montre encore aujourd'hui la pierre sur laquelle Jésus- Christ se reposait avant d'entrer à Bethléem. Elle est en granit rougeâtre et elle a environ trois pieds de long sur deux de large. On l'a entourée d'autres pierres moins grosses afin de la faire remarquer. Cependant, pour prévenir les dégradations que les pieux larcins des pèlerins pourraient occasionner, il est défendu sous peine d'excommunication d'en enlever quelques fragments à l'aide d'un marteau ou de tout autre instrument. On tolère toutefois, en faveur de ceux qui le peuvent, d'en détacher quelques parcelles avec leurs ongles. Aussi le mal que l'on y fait, est-il fort peu grand.
L'emplacement où se trouvait la maison de Marthe ainsi que la demeure de Simon le lépreux font aussi partie des curiosités de Béthanie. Et, si l'on en croit la tradition, deux édifices ont été construits pour perpétuer le souvenir de ces deux habitations. L'un est une église élevée, dit-on, par ordre de l'impératrice Hélène, église OÙ elle fit enfermer le tombeau de Lazare. L'autre est une abbaye qui, dans des temps plus rapprochés de nous, fut construite par les ordres de la reine Mélisandre.
Ce qui Frappa M. de Géramb, en entrant dans Béthanie, ce fut d'apercevoir des montons et des chèvres se promener sur les plates-formes des maisons. Ce qui nous a frappé, nous, c'est un petit édifiée surmonté d'un dôme circulaire qui se voit encore à gauche de notre dessin. Cet édifice est le tombeau, ou la crypte rlr Lazare. On y descend par vingt-six marches extrêmement
obscures ; au bas de la vingt-quatrième on rencontre une espèce de vestibule où se trouve un autel en pierre, sur lequel les pères franciscains viennent deux fois par an célébrer la messe. Cette crypte a vingt pieds de long sur cinq de large, à gauche on aperçoit un caveau voûté ; c'est là que Lazare avait été déposé pendant les quatre jours qu'il resta enseveli. Cet endroit a été, depuis les premiers siècles de notre ère, l'objet d'une grande vénération. Il est question de la crypte de Lazare dès l'an 333, et saint Jérôme la désigne, soixante et dix ans plus tard, comme servant d'emplacement à une église. Depuis, elle a été comprise dans les habitations des différents monastères qui y ont été successivement construits.
Aujourd'hui vingt familles peu près à habitent ces masures qui sont formées, pour la plupart, avec les ruines de l'ancienne Béthanie.
MOSQUEE D'OMAR, SUR L EMPLACEMENT DU TEMPLE
n sortanl de Béthanie, le houqj de Marthe et (le Marie, on aperçoit bientôt la ville sainte qui n est éloignée de là que de cinq stades. Toutefois, on esl obligé pour cela de traverser la montagne des Oliviers, parce qu'elle masque complètement la ville.
Le mont saint est à son tour séparé de la cité parla profonde vallée où serpente le torrent de Cédron.
Dans (a Mie <pie nous donnons ici. la mosquée d ( tniar et la
mosquée d'El-Aksa occupent la partie principale du tableau.
Au-delà des deux édifices et de l'emplacement du temple, Jérusalem tout entière s'étend et se déploie, présentant noblement aux regards ses murs intacts et crénelés , ses dômes et ses coupoles sur lesquels la lumière du soleil tombe et rejaillit en vapeur éblouissante; les façades de ses maisons, teintes par le temps et par les étés de la couleur jaune et dorée des édifices de Pœstum ou de Rome ; ses vieilles tours gardiennes de ses murailles, auxquelles il ne manque ni une pierre ni une meurtrière , ni un créneau ; et enfin , au milieu de cet océan de maisons et de cette nuée de petits dômes qui les recouvrent, un dôme noir et surbaissé plus large que les autres, dominé par un autre dôme blanc : c'est le saint sépulcre et le Calvaire !
La ville ainsi portée et présentée sur son plateau large et élevé semble briller encore de toute l'antique splendeur de ses prophéties, ou n'attendre qu'une parole pour se relever de ses dix-sept ruines successives, et devenir cette Jérusalem, nouvelle qui sort du sein du désert toute brillante de clarté.
Le terrain occupé par les mosquées est enfermé dans une enceinte de murailles d'une grande épaisseur, laquelle est ellemême formée de pierres d'une grosseur remarquable. Quelquesunes ont jusqu'à trente pieds. On prétend, avec beaucoup de probabilité , qu'elles ont fait partie de la plate-forme sur laquelle se trouvait autrefois le temple bâti par Hérode.
Un historien arabe, Sui Eben Batrick rapporte que la ville de Jérusalem ayant été prise par le calife Omar, le conquérant demanda au pairiarche Sophronius quel serait, selon lui,
remplacement le plus convenable pour la construction d'une mosquée. Le patriarche, par un motif qu'on ne peut s'expliquer, Lui indiqua les ruines du temple. La mosquée fut faite et les différents successeurs d Omar embellirent et ornèrent chacun la mosquée nouvelle. Après la prise de Jérusalem par les croisés, elle fut transformée en église chrétienne ; mais la cité étant retombée au pouvoir des infidèles, cette église fut de nouveau transformée en mosquée. Lespace qu'elle occupe n'a pas moins de 1 .408 pieds de large sur 950 de long.
Les successeurs du prophète se plaisent à se promener ou à se reposer dans l'enceinte sacrée de ce lieu, et, vêtus du splendide costume oriental, ils n'ajoutent pas médiocrement a la beauté et à l'intérêt du tableau qu'ils fournissent au spectateur, soit qu'ils entrent soit qu'ils sortent après avoir fini leurs prières. Autour de la plate-forme de la mosquée sont disposés plusieurs petites chapelles destinées aux prières particulières ou au service de l'édifice principal : mai*. Sa h ht m — c'est-à-dire la grande mosquée, — est toujours l'ornement capital de l'ensemble de ces constructions. Il se compose d'un octogone régulier ayant à peu près soixante pieds de face. On j cuire par quatre portes et les murs sont revêtus de marbre jusqu'à une certaine bailleur.
Le toil es1 recouyerl de petites tuiles de huil à neuf pouces carrés
et peintes en blanc, en jaune, en vert et en bleu. A chaque face.
il j a sept fenêtres bien proportionnées, excepté celles qui n<»hi percées dans la façade elle-même. L'édifice considéré dans son ensemble est fort beau . d une grande légèreté : et., parle mélange
de couleurs tendres que présente le toit, autant (pic par le ton
bleu et blanc du marbre du revêtement inférieur, il présente un aspect des plus saisissants.
Le groupe que représente notre planche se compose de chrétiens grecs en pèlerinage à Jérusalem pour épancher leurs prières sur le saint-sépulcre. Il sont placés sur une terrasse de l'église ruinée de Sainte- Anne, bâtie sur la grotte qui est regardée par la tradition, comme le lieu ou naquit la Sainte Vierge. A gauche on voit une partie du mont des Oliviers. Dans la même direction se trouve l'entrée principale de la mosquée où il n'est permis à aucun chrétien d'entrer.
JÉRUSALEM VUE BE LA MONTAGNE DES OLIVIERS
ii des plus beaux spectacles que la na- V ture puisse offrir au voyageur parcou- 7 rant la Terre- Sainte . c'est incontes tablemenl celui qui se présente am yeux des hauteurs du monl des Oliviers. Vue de là. Jérusalem produil l'effet d'un panorama Féerique. Bile n'a pas d'horizon derrière elle . ni du côté de l'occident , ni du côté du nord. La ligne <l<- ses murs el <!<■ ses tours, les aiguilles de ses nombreui minarets, ses dômes étincelants delu-
mière se découpent à nu et crûment sur le bleu d'un ciel d'Orient. Mais écoutons un instant parler M. De Lamartine : « C'est, dit-il, la vision la plus éclatante que l'œil puisse avoir d'une ville qui n'est plus ; car elle semble être encore et rayonner comme une ville pleine de jeunesse et de vie. Et cependant , si l'on y regarde avec plus d'attention, on sent en effet que ce n'est plus qu'une belle vision de la ville de David et de Salomon . Aucun bruit ne s'élève de ses places et de ses rues ; il n'y a plus de routes qui mènent à ses portes de l'orient ou de l'occident, du midi ou du septentrion ; il n'y a plus que quelques sentiers serpentant au hasard entre les rochers, où l'on ne rencontre que quelques Arabes demi-nus, montés sur leurs ânes, et quelques chameliers de Damas . ou quelques femmes de Bethléem ou de Jéricho, portant sur leurs têtes un panier de raisins d'Engaddi, ou une corbeille de colombes qu'elles vont vendre le matin sous les térébinthes hors des portes de la ville. »
Sous un autre point de vue, la configuration topographique du terrain indique de curieuses révolutions. La montagne descend en pente brusque et rapide vers la vallée de Josaphat. La pente est si roide même , que la terre et les pierres y croulent sans cesse et elle ne présente à l'œil qu'une surface de poussière aride et desséchée semblable à des monceaux de cendres jetés du haut de la ville.
La légende a fréquemment défiguré sous les guirlandes de ses fleurs imaginaires le tronc du grand arbre de l'histoire. Mais la nature ne change pas, elle; tous les accidents de cette scène sont restés les mêmes, et le voyageur qui explore aujourd'hui les
vallées ou qui gravit les collines de cette terre célèbre, ne saurait s'y méprendre, tant chaque aspect de ces collines et chaque ondulation de ces vallées lui présentent le signe de leur caractère primitif. Il sent, en foulant ce sol, que là ont passé les pieds de tous ces grands agents de la Providence dont le souvenir a imprimé une impulsion à toutes les époques successives de 1 humanité : que là ils ont vécu, souffert et triomphé pour la vérité : qu il regarde ces mêmes paysages que leurs yeux ont contemplé et qu'il assiste à ce même tableau grandiose, magnifique et plein de majesté sauvage ou de calme ineffable, où ils ('levèrent souvent leurs cœurs, dans les ravissements dune saiiilc extase, vers Dieu, le créateur de la nature et le père des hommes.
Mais pour nous, il présente des souvenirs plus solennels encore. Il n \ a pas de lieu dans toute la Palestine qui ait été sanctifié davantage par la présence de notre Seigneur et par les derniers événements de sa vie humaine. Pour ses méditations, pour ses prières, pour ses prophéties, il avait coutume de monter SUT le mont des Oliviers. C'esl là qu'il |)iédit la destruction de Jérusalem el la dispersion du peuple juif. C'est là qu'il éprouva le-, premières angoisses et l'agonie qui commencèrent ses souffrances sur la terre. C'est là qu'il amena ses disciples, les bénit avant de monter au ciel. KnPin. c'est là que le inonde verra un jour un spectacle plus terrible et plus étonnant encore, selon les paroles du prophète Zacharie.
«Ce lOUr-là Ses pieds W tiendront sur la montagne des Oliviers. i|ui est vis-à-vis (le Jérusalem du côté de l'orient, et la
montagne des Oliviers sera fendue par le milieu, vers l'orient et vers l'occident, et il y sera fait une très-grande vallée:, et une moitié de la montagne se retirera vers le nord et l'autre vers le midi; et vous fuirez par la vallée des montagnes... et l'Eternel viendra et tous ses saints seront avec lui . »
La vue telle que nous la donnons ici , s'étend au-delà de la cité, d'où elle commande la plaine de Jéricho , et vers l'orient, la vallée du Jourdain et une partie de la mer Morte.
LE PILIER D ABSALON
n désigne indistinctement sous ce nom. on bous celui de Tombea/u (TAbsalon, l'un des quatre monuments Funéraires qui dominent la vallée de Jos;i|)h;it . sur le versant ouest des rochers de Silhoa. Ce monument . curieux par sa forme autanl que par son antiquité, est taillé en pyramide dans le roc vif. D'uncoté1 il est ombragé par
les mul e-, collines du mont des Offenses. — mOîU Offknst'onîs, siii-
vanl l'Ecritui e — el de l'autre, par les remparts du temple écroulé.
Quelques voyageurs et quelques antiquaires croient que le pilier d'Àbsalon est un monument monolithe, bien qu'il soit éloigné de quinze pieds de la montagne, d'où il aurait été isolé à force de travail: d'autres, pensent, au contraire, — et l'Anglais Roberts est de ce nombre , — qu'il est composé de différents blocs de maçonnerie superposés. Cette opinion est aussi la nôtre.
M. de Lamartine a prétendu à son tour, qu'il n'a « nul caractère romain ni grec ; — mais qu'il offre, au contraire, une apparence grave, bizarre, monumentale et neuve comme tous les monuments égyptiens. » Il est évident pour tout homme un peu familier avec l'architecture antique, que le pilier d'Absalon a une tournure parfaitement grecque, puisqu'il est composé de quatre colonnes ioniques sur chacune de ses quatre faces. Deux de ces colonnes sont engagées et les quatre autres forment pilastres; c'est ce qui a fait dire à M. de Chateaubriand et à M. de Géramb — qui ne sont en aucune façon antiquaires ni architectes — qu'il était composé de vingt-quatre colonnes.
La hauteur du monument est d'environ vingt pieds jusqu'à l'architrave. Au-dessus s'élève une maçonnerie carrée, laquelle supporte à son tour une maçonnerie ronde. Cette dernière est enfin surmontée d'une pyramide de forme conique, mais concave, qui ressemble assez volontiers à un liseron renversé. Cette partie de l'édifice paraît être d'un seul bloc. L'ensemble du monument porte quarante pieds d'élévation. A l'intérieur il n existe qu'une chambre assez étroite.
L'arche de pierre que l'on aperçoit sur le premier plan de notre dessin est celle qui est connue sous les nom de pont infé-
rieur du Cédron : elle n'est que fort peu éloignée du monument.
L'historien Josèphe fait aussi mention du pilier d'Absalon, qui, dit-il. est situé à trois stades de la cité. Cette distance correspond, en effet, avec celle que nous avons mesurée.
Comme à toute ruine il faut une pensée, à tout monument une explication et une origine, voici ce que l'histoire rapporte de la vie d'Absalon.
Ce jeune prince, fils de David et de Maacha était, selon l'Ecriture. l'homme le plus accompli d'Israël — au point de vue physique: mais il paraît que son caractère et sa conduite étaient fort éloignés de cet le perfection matérielle. Ce que la Bible rapporte du (ils de David n'est qu'une suite de révoltes criminelles contre l'autorité de son père, de cruautés, de licences et de débauches.
Déjà, dans I Une de ses insurrections contre l'autorité paternelle, il était entré dans Jérusalem, et s'il eût su profiter de la victoire ainsi que des conseils de l'un de ses lieutenants nommé krchitophel . il eûl facilement triomphé de l'armée du vieux roi. Mais il s'enivra dans les plaisir-,, et pendant ce temps-là David réunit ses meilleurs soldats et fondit à l'improviste sur l'armée d'Absalon qui fui laillée en pièces dans la forêt d'Ephraïm. Le jeune prince pril alors la fuite: c'esl en se Sauvant que sa longue chevelure s embarrassa dans les branches d'un \ieii\ chêne auquel il resta suspendu.
I n soldai ennemi lavant vu dans celle cruelle perplexité vînt l'annoncer à Joad. lieutenant de son père.
Si 1 1 1 l'as vu. lui dit celui-ci . pourquoi ne l'as-tu pas tué? Je t'aurais donné dix sicles d'argenl el un baudrier.
— Tuer le fils de mon roi ! reprit le soldat, Vous me donneriez mille scies d'argent que je ne le tuerais pas!
— Alors, mène-moi où il est. »
Et, arrivé là, Joadie perça de trois dards au cœur. Et comme il respirait encore, dix jeunes écuyers de Joad le percèrent de dix autres coups et l'achèverent. Ils détachèrent ensuite son corps et le jetèrent dans une fosse, puis ils le couvrirent d'un amas si grand de pierres que cela avait un peu la forme d'un tombeau.
C'est en commémoration de ce fait que fut élevé le pilier d'Absalon. Voilà, du moins, ce qu'en dit la légende.
Aujourd'hui encore, chrétiens, juifs ou mahométans, jettent, en passant par ce lieu funèbre, une pierre dans 1 intérieur du tombeau entr 'ouvert, en signe du mépris traditionnel que les populations de ces contrées ont conservé pour le fils ingrat du roi David !
TOMBEAU DE SAINT JACQUES
e petil monument d'ordre dorique qui porte
placé non loin de celui d'Àbsalon dans la vallée de Josaphal . C'esi un des plus beaux ornements de cette morne solitude resserrée* entre le monl «les Oliviers et le monl Moriah. à l'orient de Jérusalem.
L'aspect de cette vallée est extrêmement sombre ; Mes baittes murailles qui couronnent la ville sainte, j projettent une ombre « I ■ ■ t I enveloppe <l une espèce de teinte prise profondément triste
Il ne faut pas cependant se figurer' voir dans la vallée de Josaphat un vaste encaissement de montagnes où le Cédron, noir torrent aux eaux lugubres, coule avec des murmures lamentables ; où de larges gorges ouvertes sur les quatre vents s élargissent pour laisser passer les quatre torrents des morts venant de l'orient et de l'occident, du septentrion et du midi; où les immenses gradins des collines s'étendent en amphithéâtre pour faire place aux enfants innombrables d'Adam, venant assister, chacun pour sa part, au dénoûment final de l'humanité ; rien de tout cela. La vallée de Josaphat n'est qu'un fossé naturel creusé entre deux montagnes de quelques cents pieds d'élévation, dont l'une porte Jérusalem, et l'autre la cime du mont des Olives. Les remparts de la ville sainte, en s'écroulant, en combleraient la plus grande partie. Tite et Adrien ont déjà commencé ce grand travail de remblais en y faisant jeter les débris du temple et de la ville. Nulle gorge n'y a son embouchure : le Cédron qui sort de terre à quelques pas au-dessus de la vallée, n'est qu'un torrent formé en hiver par l'écoulement des eaux pluviales qui dégouttent de quelques champs d'oliviers au-dessus du tombeau des rois, et il est traversé par un pont au milieu de la vallée, en face d'une des portes de Jérusalem.
On ne peut se défendre, néanmoins, d'un certain sentiment de respect mêlé de terreur quand on se rappelle la formidable prophétie de Joël. « Congregabo omnes gentes et deducam eas in vallem Josaphat et disceptaho cum eis ihiï »
« J'assemblerai toutes les nations et les mènerai dans la vallée « de Josaphat. Il s'élèvera de faux Christs et de faux prophètes qui
« feront de grands prodiges et des choses étonnantes jusqu'à « séduire, s il était possible, les élus mêmes. Aussitôt après ces « jours d affliction, le soleil s'obscurcira et la lune ne donnera « plus sa lumière, les étoiles tomberont du ciel, et les vertus des <i cieux seront ébranlées. Et alors la croix, qui est le signe et « comme l'étendard du Fils de 1 homme, paraîtra dans le ciel, et « à cette vue tous les peuples de la terre s'abandonneront à << l'affliction: et en même temps, ils verront le Fils de l'homme « venir sur les nuées du ciel, avec une grande puissance et une « grande majesté. »
La vallée de Josaphat parait avoir été de tout temps un lieu <l< sépulture. L'œil ne peut s'y arrêter sans rencontrer des trophées de mort. Elle est peuplée de tombeaux, et les pierres du cimetière des Juifs \ forment comme un amas de débris au pied de la montagne du Scandale appelée aussi mont des Offenses. mo?iê Offensio/i/s — qui s'étendent le loup du torrent de Lcdron et remontent derrière les tombeaux d Absalon, » I • - Zacharieel de Josapbal. jusquau chemin qui conduit à Béihanie. Le village de Siloé en es! même tellement entouré qu'il paraîl faire partie de ce vaste cercueil des Israélites.
Le tombeau de saint Jacques Be trouve au milieu de cette vaste plaine ou I Eternel convoquera Imis les peuples au joui- du jugement dernier. C'eSl un des plus beaux monuments de la vallée.
D'après une ancienne tradition . les Chrétiens d Orient croient que l'apotre saint Jacques se cacha dans le petit monument que nous avons sous les yeux, lorsque Jésus-Chrisl fui arrêté, protestant qu'il ne sortirait poinl de cette retraite avant que
l'accomplissement des promesses de la résurrection eût eu lieu. C'est de là qu'est venue la dénomination qu'il porte aujourd'hui.
Quelques personnes pensent que cette sépulture pourrait bien être celle de Barochias qui fut tué entre le vestibule et l'autel, mais elles ne donnent aucunes raisons pour justifier leur opinion. Quoi qu'il en soit , ce monument est élevé au-dessus du sol d'environ vingt pieds, et de quinze au-dessus de la base même du rocher. La caverne est haute de quinze, large de dix, et présente à peu près cinquante pieds de profondeur.
L'ensemble du monument, on le voit, est d'un fort bel effet. Les quatre colonnes qui en ornent l'entrée sont d'ordre dorique, ainsi que nous l'avons déjà dit; elles ne reposent point sur le sol, mais elles se trouvent placées à une certaine hauteur dans le rocher, ainsi que la colonnade de Perrault qui décore l'une des façades du Louvre. Le tout est taillé dans le roc, comme le sont plupart des monuments de ces contrées cyclopéennes.
LA PORTE D'OR
fous avons déjà entrevu la ville Sainte dos hauteurs de liétbanie. nous l avons vue d'un peu plus près en traversant la montagne des 01 i— Tiers; nous avons pareouru la vallée de Josapbat . avec 'son torrent du Cédron et ses milliers de tombeaux: il nous faut maintenant pénétrer dans la cité de David par fa forte d'Or et recueillir, pour la mieux visiter. Ions DOS souvenirs liislorifjues. Examinons d'abord l'extérieur. Les murs de Jérusalem présentent leurs quatre laces
aux quatre vents el forment un carré I<>"iï dont le jçrand
côté court d'orient en occident , deux pointes de la boussole au midi. Tout y est triste. L'aspect des environs, dit M. de Lamartine, peut se peindre en deux mots : — « montagnes sans ombres, vallées sans eau, terre sans verdure, rocbers perçant çà et là une terre friable et crevassée ; de temps en temps un figuier, auprès une gazelle ou un chacal se glissant furtivement entre les brisures de la roche ; quelques plants de vigne rampant sur la cendre grise ou rougeâtre du sol ; de loin en loin, un bouquet d'oliviers jetant une petite tache d'ombre sur les flancs escarpés d'une colline ; à l'horizon un térébinthe ou un noir caroubier se détachant triste et seul du bleu du ciel ; les murs et les tours grises des fortifications de la ville apparaissant de loin sur la crête de Sion : voilà la terre. Un ciel élevé, pur, net, profond, où jamais le moindre nuage ne flotte et ne se colore de la pourpre du soir et du matin. Du côté de l'Arabie, un large gouffre descendant entre les montagnes noires et conduisant les regards jusqu'au flots éblouissants de la mer Morte et à l'horizon violet les cimes des montagnes de Moab. Pas un souffle de vent murmurant dans les créneaux ou entre les branches sèches des oliviers ; pas un oiseau chantant ni un grillon criant dans le sillon sans herbe ; un silence complet, éternel, dans la ville, sur les chemins, dans la campagne. Hormis les murs de terrasse sur la vallée de Josaphat, aucune pierre ne porte sa date dans sa forme ni dans sa couleur; tout est en poudre, ou tout est moderne. L'esprit erre incertain sur l'horizon de la ville, sans savoir où se poser ; mais la ville tout entière dessinée par la colline circonscrite qui la porte, par les différentes vallées qui lenceignent, et surtout
par la profonde vallée du Cédron. est un monument auquel l'œil ne peut se tromper : c'est bien là que Sion était assise. Site bizarre et malheureux pour la capitale d'un jjrand peuple ! C'est plutôt la forteresse naturelle d'un petit peuple chassé de la terre, et se réfugiant avec son Dieu et son temple, sur un sol que nul na intérêt à lui disputer: sur des rochers qu'aucune route ne peut rendre accessibles, dans des vallées sans eau, dans un climat rude et stérile n'ayant pour horizon que les montagnes calcinées par le feu intérieur des volcans , les montagnes de I Arabie et de Jéricho et qu'une mer infecte sans rivage et sans navigation, la mer Morte! — Voilà la Judée, voilà le site de ce peuple dont le destin est d'être proscrit à toutes les époques de ton histoire et à qui Les nations ont disputé même celte capitale de ses proscriptions, jetée, comme un nid d'aigle , au sommet de ce groupe de montagnes. El cependant ce peuple portait avec lui la grande idée de l'unité de Dieu, et ce qu'il y avait de \ei ile dans celle idée élémentaire, suffisait pour le séparer des autres peuples el pour le rendre fier de ses proscriptions et confiant dans ses doctrines providentielles. »
lujourd lnii la fille de Sion n'a plus que sept portes, des douze qu elle possédait autrefois, et encore a-l-on substitué des noms turcs aux anciennes dénominations latines.
Quanl à la porte d'Or — Bab-el-Darahie — qui fait particu-
lièieinenl I objet de ce chapitre, elle est située à l'orient de Jérusalem et conduit à la porte du Temple, ou plutôt dans l'aire
même du [[firrm-rs/i-S/ic'nf noble sanctuaire) sur lequel est
bâtie la grande mosquée, Sun niveau esl élevé de plusieurs pieds
au-dessus de l'aire dont nous venons de parler. Le style de la porte d'Or doit être rapporté à la période romaine, à laquelle ce monument appartient évidemment.
Au temps des croisés cetle porte se trouvait bouchée; mais après que les chrétiens se furent emparés des lieux saints, ils décidèrent qu'elle serait ouverte une fois par an, le dimanche des Rameaux, parce que, d'après la tradition, notre Seigneur fit par là son entrée triomphante à Jérusalem. Cependant les musulmans la rebouchèrent plus tard, et ils la tiennent encore soigneusement fermée, espérant, selon leur croyance, qu'un roi doit un jour entrer par là pour se rendre maître non-seulement de la ville sainte, mais de la terre tout entière. Dans la crainte qu'ils ont que cette prophétie ne s'accomplisse , ils posent toujours une sentinelle en observation , sur une tour qui est placée non loin de là , et d où ce passage peut être constamment observé.
JERUSALEM— EXTÉRIEUR DU SAINT SÉPULCRE
érusalem esl en quelque sorte le but du voyage de tous les pèlerins et de tous les touristes qui se rendent en Palestine. Voir la ville sainte h mourir! tel est, à peu d'exceptions près, le rêve de tous les chrétiens, avides de contempler les lieus oû se sont accomplis les plus grands événements du christianisme.
A ce titre, le saint sépulcre esl le monument le plus curieux que renferme I intérieur «le la ville : aussi est-il le premier vers lequel les pèlerins dirigent naturellement leurs |>-is C'est une grande et gigantesque masse
de pierre qui n'est ornée d'aucun péristyle, d'aucune décoration extérieure, et qui est ensevelie dans les constructions que l'on a laissées s'élever tout à l'entour. On ne peut y entrer que du côté du midi. Excepté la façade, que nous reproduisons ici, il n'y a rien de bien remarquable dans l'architecture extérieure de ce monument, ni dans la décoration de cette masse de bâtiments, qui est nécessairement fort irrégulière par suite de l'idée qu'on a eue de réunir sous le même toit tous les endroits célèbres, c'est-à-dire, toutes les chapelles qui concourent à former l'édifice du saint sépulcre.
Quant à l'intérieur de la ville, on aurait peine à se faire une idée delà malpropreté qui y règne. Les rues sont partout obstruées de décombres, d'immondices amoncelées, et surtout de tas de chiffons de drap ou d'étoffe de coton, teints de diverses couleurs et que le vent balaye comme des feuilles mortes. Rien dans les rues de Jérusalem , — et en général dans les rues de toutes les villes d'Orient, — rien n'annonce la demeure d'une nation, aucun signe de richesses, de mouvement et de vie.
La ville sainte n'a donc aujourd'hui d'essentiellement remarquable que son passé historique. Le voici en peu de mots.
Jérusalem fut fondée l'an du monde 2023 par le grand prêtre Melchisedech, lequel la nomma Salem, c'est-à-dire la paix. Elle n'occupait alors que les deux montagnes connues sous les noms de Mont-Moriah et d'Acra. Cinquante-deux ans après sa fondation elle fut prise par les Jubéens, et depuis, elle a passé dix-sept fois par le pillage, le meurtre et l'incendie. L'un des plus remarquables de tous les sièges qu'a subis la ville sainte, dans l'anti-
quité. est celui de Titus. Plus tard nous parlerons des croisades.
Après la mort d Agrippa, la Judée fut réduite en province romaine. Les Juifs s étant révoltés contre leurs maîtres, Titus vint assiéger et prendre Jérusalem. Deux cent mille Juifs moururent de faim pendant ce siège. Depuis le 14 avril jusqu'au tet juillet de l'an 71 de notre ère, cent quinze mille huit cent quatre-vingts cadavres sortirent par une seule porte de Jérusalem. On mangea le cuir des souliers et des boucliers: on en vint à se nourrir de foin et des ordures que 1 on chercha dans les ('goûts de la ville. Une mère dévora son enfant. Les MSlëgéft avalaient leur or: les soldats romainsqui s'en aperçurent, égorgeaienl Les prisonnier* et cherchaient ensuite le trésorrecélé entre les entrailles de ces malheureux. Onze cent mille Juifs périrent dans la ville de Jérusalem, et deux cent trente-huit mille quatre cent soixante dans le reste de la Judée. Je ne c prends <l;ins ce calcul . — dit L'historien auquel nous empruntons ces lignes. — ni les femmes, ni les enfants, ni les vieillards emportés par la faim, les séditions et les flammes. Enfin il \ eut quatre-vingt-dix-neuf mille deux cents prisonniers de guerre: les uns furenl condamnés aux travaux publics, les autres furent réservés au triomphe de Titus. Ils parurent dans les amphithéâtres de l'Europe et de I 'Asie, où ils s'en tre-t lièrent pour amuser la populace du monde romain. Ceux qui n'avaienl pas atteint l'âge de dix-sepl ans Furenl mis à l'encan avec les femmes :
on en donnait trente pour un denier.
\drien acheva de détruire ce que Titus avait laissé debout
dans I ancienne Jérusalem. H éleva SUr les ruines (le la cité
de David une autre ville à laquelle il donna le nom dTElia Capitolina ; il en défendit l'entrée aux Juifs sous peine de mort, et fit sculpter un pourceau sur la porte qui conduisait à Bethléem. Cinq cent quatre-vingt cinq mille Juifs, au rapport de Dion, moururent de la main du soldat dans cette guerre d'Adrien. Une multitude d'esclaves de l'un et de l'autre sexe fut vendue aux foires de Gaza et de Membré; on rasa cinquante châteaux et neuf cent quatre-vingt-cinq bourgades.
Adrien bâtit sa ville nouvelle précisément sur l'emplacement qu'elle occupe aujourd'hui ; et , par une providence particulière, comme l'observe Doubdan, il enferma le mont Calvaire dans l'enceinte des murailles. Quelques mouvements paraissent encore avoir eu lieu dans la Judée sous les empereurs Antonin, Septime- Sévère et Caracalla. Jérusalem, devenue païenne dans ses vieilles années, reconnut enfin le Dieu qu'elle avait rejeté. Constantin et sa mère renversèrent les idoles élevées sur le sépulcre du Sauveur et consacrèrent les saints lieux par quelques-uns des édifices que l'on y voit encore aujourd'hui.
CHAPELLE GRECQUE OU SAINT-SÉPULCRE
mu ne point nous perdre dans le dédale de ' suppositions h d'invraisemblances inextricables, on sont tombés la plupart des auteurs qui ont décrit el des voyageurs qui ont parcouru la
Ici i c siiinti'. connnrnçons dahnrd par bien définir
la situation topographique du monumenl qui nous occupe, son étal passé el son étal présent.
Km Bortanl de Jérusalem |>;n la porte Judiciaire, c'est-à-dire la porte par où sortaient les
criminels que 1 on exécutait à mort , on se trouve au pied du mont Golgotha, autrement dit le Calvaire. Autrefois le Golgotha était renfermé dans l'enceinte de Jérusalem- aujourd'hui il est en dehors de ses murs. L'église du Saint-Sépulcre est bâtie sur cet emplacement; ou, pour être plus exact, sur le lieu même où fut retrouvée la vraie croix de Notre Seigneur Jésus-Christ.
Cette église se compose de trois églises différentes. Celle du Saint-Sépulcre, celle du Calvaire, et celle de l'Invention de la sainte Croix. La chapelle du Saint-Sépulcre proprement dite, est bâtie sur le terrain où la tradition rapporte que Jésus-Christ fut enseveli. L'église forme une croix ; mais la chapelle même du Saint-Sépulcre n'est, en effet, que la grande nef de l'édifice; elle touche par sa partie orientale au monticule du Golgotha, sous lequel et sur lequel on a bâti deux autres églises, qui tiennent par des murailles et des escaliers voûtés au principal monument.
La scène représentée dans notre gravure est la fête des Rameaux. « Ce jour-là, — dit le voyageur anglais Roberts — il y a grande fête à la chapelle du Saint-Sépulcre; le 21 mars nous avons assisté tous à la procession. Les Latins n'ont pu prendre aucune part à la cérémonie , attendu qu'ils étaient enfermés chez eux à cause de la peste, et qu'il ne leur a pas été permis de communiquer avec la cité. Voilà comment les Grecs se sont trouvés à la tête de la cérémonie.
« Sortis de leur couvent, ils pénétrèrent par la grande porte d'entrée , et commencèrent par faire trois fois le tour de la rotonde dans laquelle est enfermé le saint sépulcre, en chantant des hymnes et en tenant chacun une branche de palmier à la
main. Leurs bannières et leurs vêtements étaient d'une grande magnificence. Leurs deux évêques, coiffés de bonnets ronds ci portant des robes somptueuses, marchaient soutenus chacun par deux dignitaires revêtus de robes pareilles qui étaient de velours cramoisi brodé d'or. A la tête de la procession s'avançait un crucifix au devant duquel se pressaient les pèlerins pour le baiser. Quand elle fut parvenue eu face de la chapelle, le premier des deux évêques monta les degrés qui conduisent à I entrée intermédiaire du tabernacle, et là. il donna la bénédiction à la foule des assistants, après quoi des (leurs furent semées sur les degrés qui mènent au saint sépulcre. Quand cela fut fait, les deux évêques s'assirent sur des trônes dorés, de chaque côté de la chapelle et firent à la multitude une distribution de pain bénit.
■(Ensuite commença la procession des Arméniens. Leur évèquc portail une mitre cl une robe plus resplendissantes encore que celles des prélats grecs, car elles étaient de velours cramoisi recouvert de perle-, cl de pierres précieuses.
m \ ces processions se joignirent les Copies cl les Syriens, parce qu'ils étaienl en trop petit nombre pour en composer une à eux seuls. Les Copies portaient aussi un crucifix cl des bannières.
mais leur aspeci était misérable; leur évéque ne portait qu'une simple crosse d ivoire, tandis que celle des prélats grecs cl
arméniens était d'or ciselé et garni de pierres fines. »
Le momcnl de la scène imposante choisie par I artiste . csl celui où l'évéque arménien a pris place en lace de I autel.
bien ne prèie davantage, en réalité, au mystère et > la piété que l'ensemble de I église du Saint -Sépulcre II j règne
une obscurité favorable au recueillement de l'âme. Les prêtres chrétiens appartenant à l'église catholique ou aux différentes sectes habitent les différentes parties de l'édifice. Du haut des arcades où ils sont nichés comme des colombes, du fond des chapelles et des souterrains, ils font entendre leurs cantiques à toutes les heures du jour et de la nuit. L'orgue du religieux latin , les cymbales du prêtre abyssin , la voix du caloyer grec, la prière du solitaire arménien, l'espèce de plainte du moine copte , frappent tour à tour ou tout à la fois votre oreille ; vous ne savez d'où partent ces concerts ; vous respirez l'odeur de l'encens sans apercevoir la main qui le brûle: seulement vous voyez passer, s'enfoncer derrière des colonnes, se perdre dans l'ombre du temple, le pontife qui va célébrer les plus redoutables mystères, aux lieux mêmes où ils se sont accomplis.
TABERNACLE DU SAINT-SÉPULCRE
ous ,i\oiis(lii dans le chapitre précédent, que I «'•jjli.se <ln S;iiiii-S<'|>ul(T<' était composée <l<" in»is églises différentes, Nous ayons ajouté que l,i chapelle même du Saint-Sépulcre n'était en réalité «(ne la grande nef de l'édifice: mais ce que nous n'avons pas «lit. c'esl que la forme en est circulaire. — comme le Panthéon <!«• Home. — <-t qu'elle ne reçoit le jour <|ih" par un dôme, au-dessous duquel se trouve le petit monument de marbre blanc où est renfermé l«' saint sépulcre La chapelle (jreeque dont nous venons de parler, se trouve directement en face <!<• celle-ci.
Dix-huit colonnes de marbre ornent le pourtour de cette rotonde ; elles soutiennent, en décrivant dix-sept arcades, une galerie supérieure également composée de dix- huit colonnes et de dix-sept arcades, plus petites que les arcades et les colonnes qui les portent. Des niches correspondantes, entaillées dans la voûte, s'élèvent au-dessus de la frise de la dernière galerie , et la coupole prend sa naissance sur l'arc plein-cintre de ces niches. Celles-ci étaient autrefois décorées de mosaïques représentant les douze apôtres, sainte Hélène, l'empereur Constantin, et trois autres portraits inconnus.
Le petit monument de marbre qui couvre le saint sépulcre a la forme d'un catafalque ; il s'élève élégamment à vingt pieds de terre au-dessous du dôme qui l'éclairé, et il est terminé à son sommet par une plate-forme sur laquelle s'élèvent une corniche et une coupole en marbre. Mais, malgré sa forme élégante, il est gâté par une chapelle massive que les arméniens ont obtenu la permission de bâtir à l'une de ses extrémités. L'intérieur du catafalque laisse voir un tombeau de marbre blanc fort simple, appuyé d'un côté au mur du monument , et servant d'autel aux religieux catholiques : c'est le tombeau de Jésus-Christ. Le style en est fantastique et pauvre. On sait qu'il est l'œuvre d'un architecte inconnu , employé par les moines grecs en 1817.
Mais la foule qui le visite présente un spectacle des plus animés et des plus pittoresques. On y voit des costumes et des physionomies de toutes les parties de la terre; les visages bronzés des Asiatiques, la figure énergique du Grec, le moine italien, le montagnard de la Syrie, le chrétien des Indes, les uns sauvages
el barbares, les autres superbes et civilisés. Il y en ;i qui portent sur leurs traits la vie ardente, passionnée du désert; il en est d'autres, que Titien et Raphaël auraient choisis pour servir de modèles à leurs martyrs, calmes, sublimes et pleins de recueillement.
Le temps le plus favorable pour la visite des pèlerins est la fête de Pâques. L'église du Saint-Sépulcre n'étant ouverte qu'à certains jours déterminés, ces jours-là le concours des fidèles y est immense: il s'élève quelquefois jusqu'au nombre de vingt mille.
Mors il faut assoler à ce spectacle ! La porte du temple s'ouvre el un murmure général s'élève dans cette foule prodigieuse qui se précipite, comme un torrent, dans l'intérieur de I édifice.
En entrant dans le vestibule on aperçoit un espèce de magot assis sur un riche divan : il prend son café ou fume sa pipe entouré d'un groupe de Turcs: c'est le portier. Mais il est impossible de s'arrêter à le regarder, car le flot augmente avec rapidité el vous entraine avec un irrésistible effort.
\ privé suiis le grand dôme, le calme le plus profond s'établit .m milieu de la foule. On se trouve devant lu pierre de l'Onction, autour de laquelle chacun se jette à genoux en pleurant en priant, cl en cherchant à la toucher du front. Les altitudes les plus variées sont prises par les acteurs de ce grand drame chrétien qui viennent de toutes les parties du monde s agenouiller devant la matière brute représentant une idée sublime. Les uns se tiennent les mains jointes , les autres se cachent le visage, comme si l'objet de leur dévotion était trop saint pour être
regardé en face . On voit des larmes rouler sur les joues et on entend des sanglots sortir du cœur des fidèles, qui* déborde d'émotion.
Je me rappellerai toujours la tête d'un vénérable vieillard empreinte de la plus douce béatitude . Il était à genoux , les mains jointes ; sa barbe blanche inondait sa poitrine de longs fils d'argent et de soie , et l'expression de ses yeux humides de bonheur était telle, qu'on eût dit un saint jouissant d'une plénitude et d'une sérénité d'âme parfaites.
C'est le souvenir de cette noble et vénérable figure que nous avons cherché à consigner ici .
LA PIERRE DE L'ONCTION
ans la description que nous avons précédemment donnée de la clwupelle du Tabernacle, située dans l'église <ln Saint-Sépulcre, nous avons cli t que la pierre de l'Onction étail Le premier objet qui s'offrait à la dévotion du pèlerin et à la curiosité du voyageur: nous allons maintenant donner la description de ce monument chrétien, de manière à compléter ce qui ne pourrail être facilement compris dans le dessin que le lecteur a bous ses yeux.
La pierre de l'Onction est une j>i,inde pièce de marbre blanc
IL
poli. Mais celle que l'on voit, — il faut bien en prévenir le voyageur, — ne sert qua recouvrir la véritable pierre et à la protéger contre les influences de l'air, les dégradations des curieux, et la rapace avidité des antiquaires ou des touristes.
La pierre que ce marbre recouvre est, selon la tradition, celle-là même sur laquelle le corps de Notre Seigneur fut déposé quand il eut été remis à Joseph d'Arimathie et à Nicodême qui l'oignirent avant de le coucher dans le sépulcre. Elle a pris depuis lors une part aussi importante à la décoration de ce dôme majestueux, qu'aux hommages des pèlerins. Des lampes d'or et d'argent , alimentées éternellement , éclairent cette chapelle , et des parfums y brûlent nuit et jour ; l'air qu'on y respire est tiède et embaumé. Nous y entrâmes séparément — dit M. De Lamartine, — sans permettre à aucun des desservants du temple d'y pénétrer avec nous, et séparés par un rideau de soie cramoisie du premier sanctuaire. Nous ne voulions pas qu'aucun regard troublât la solennité du lieu ni l'intimité des impressions que chacun de nous éprouvait, selon sa pensée et selon la mesure et la nature de sa foi dans le grand événement que ce tombeau rappelle ; chacun de nous y resta environ un quart d'heure et nul n'en sortit les yeux secs.
« Pour le Chrétien ou pour le philosophe, pour le moraliste ou pour l'historien , ce tombeau est la borne qui sépare deux mondes, le monde ancien et le monde nouveau ; c'est le point de départ d'une idée qui a renouvelé l'univers , d'une civilisation qui a tout transformé, d'une parole qui a retenti sur tout le globe : ce tombeau est le sépulcre du vieux monde et le bercau du monde
nouveau : aucune pierre ici-bas n'a été le fondement d'un si vaste édifice: aucune tombe n'a été si féconde: aucune doctrine ensevelie trois jours ou trois siècles n'a brisé dune manière aussi victorieuse le rocher que l'homme avait scellé sur elle, et n'a donné un démenti à la mort par une si éclatante et si perpétuelle ressurrection ! »
Après M. De Lamartine, nous ne saurions rien dire de plus. Nous ferons remarquer seulement que le lieu réel de la sépulture de Notre Seigneur, ainsi que celui de son crucifiement et ceux des autres scènes importantes de sa glorieuse passion, ont donné lieu à un grand nombre de dissertations savantes. Nous ne vouloir pas entrer dans ces discussions. Il suffit pour notre cœur cl pour notre intelligence que les pas du Sauveur aienl foulé ces lieux : que ses miracles aienl été accomplis dans l'enceinte de celle ville debout encore, et que ses lèvres aient fait au monde toutes ces solennelles promesses donl l'accomplissement est son M ime dans I ouvre des temps. \u milieu de Ions ces sentiments, tous les doute-, se taisent . l'esprit ne s'arrête pas à telle localité plutôt qu'à telle autre, et Jérusalem est le magnifique théâtre de la vie du CJirisl. Il a passé par ces rues; c'est là sur cette colline qu'enfant, il a enseigné les docteurs; el du haut de cette montagne des Oliviers, il a regardé les dômes dorés, les loui s sculptées et
les remparts de mai lue de Jérusalem ' Ces faits sonl incontestables el ils suffisent à l'âme du croyant.
Lors de l'incendie du 12 octobre ISOS. qui déd uisit l'église du Saint-Sépulcre, <>u s'aperçut, en enlevant le-, décombres.
que la pierre de lOiielion qu ou ero\ail calcinée , était par-
faitement intacte. C'est celle que l'on voit encore aujourd'hui dans la nouvelle église rebâtie depuis 1808 par les Grecs et les Arméniens. Malheureusement la part qu'ont pu y prendre les religieux catholiques est fort minime, attendu que leurs revenus ainsi que les secours qu'on leur adresse dans ces contrées sont plus minimes encore. Aussi l'opulence des prêtres grecs et arméniens leur sert-elle à opprimer les latins et à leur procurer auprès de la Porte Ottomane des facilités et des privilèges que n'obtiennent pas les pères de la Terre- Sainte.
LE CALVAIRE
douze OU quinze mèlres de la pierre de l'Onction et à droite de l'entrée de l'église du Saint-Sépulcre se trouve le Calvaire. Il esl élevé de dix-huit ou vingt pieds — six ou sepl mètres — au-dessus du niveau du sol. Deus escaliers de Ninj'i et une marche chacun > conduisent. La partie supérieure renferme deux chapelles revêtues de marbre M. me. séparées par une arcade el dont le
pavé est égalemenl de mai Inc. L'une d'elles porte spé-
cialement le nom de chapelle du Calvaire et elle appartient aux Grecs. L'autre appartient aux Latins. Elle est élevée sur l'emplacement même où la main sacrilège des bourreaux attacha le Sauveur à la Croix. On y célèbre tous les jours les saints mystères. Devant l'autel sont incrustés, dans le pavé, des ornements en mosaïque de différentes couleurs, entre lesquelles domine le rouge, comme pour indiquer que ce fut là la place où Jésus-Christ versa son sang pour le salut de l'humanité. Ici , comme dans la chapelle de l'Onction, des lampes brûlent sans cesse et elles sont en fort grand nombre.
Quant à l'histoire de l'édifice, en lui-même, elle a été soumise à toutes les discussions possibles, ainsi que tous les monuments des lieux saints. Nous ne nous permettrons pas de prendre part à ces dissertations qui toutes sont faites plus ou moins à un point de vue arrêté à l'avance, et sur lesquelles les arguments les plus sains, les raisonnements les plus logiques seraient impuissants.
Ce fut dans l'ancienne chapelle du Calvaire que commença l'incendie qui détruisit en 1808 toute l'église du Saint-Sépulcre. La narration de ce sinistre nous parait trop curieuse pour être omise ; elle est due à un religieux italien qui fut témoin oculaire de l'événement.
<c Dans la nuit du 11 au 12 octobre , vers les trois heures du matin , le feu commença à se manifester dans la chapelle des Arméniens, située sur la galerie ou terrasse de la grande église du Saint-Sépulcre. L'aide -sacristain des religieux de saint François, qui allait visiter les lampes et la chapelle du Calvaire, fut le premier à s'en apercevoir; et comme il n'y avait là âme
rivante qu'un pauvre prêtre arménien, vieillard dont la vue du feu avait comme altéré la raison, il courut aussitôt chercher des secours. Mais la rapidité avec laquelle la flamme se développa les rendit inutiles; lorsqu'on arriva, elle avait déjà embrasé la chapelle des Arméniens, même leur habitation, ainsi que celle des Grecs, dont une partie était construite en bois sec et peinte à l'huile. Réveillés par le bruit étrange qu'ils entendent dans la grande . église les pères franciscains se lèvent à la hâte; quelle est leur épouvante !.. . Les flammes qui sortent de tous côtés menacent la coupole du grand temple, construite avec d énormes poutres, couverte de plomb et élevée perpendiculairement sur le monument. Les pères franciscains restés seuls, et privés d'instruments nécessaires, tâchent de passer par une petite fenêtre pour aller avertir les pères du monastère de Saint-Sauveur el les ministres «lu gouvernement turc, tandis que de jeune-, \rabes s V- lancent de l'extérieur à l'intérieur pour tâcher de sauver quelques objets : mais en ce moment le feu gagne le dôme, les autels de la sainte Vierge, l orgne: l'église ressemble à une fournaise. Bientôt les pilaires s'écroulenl avec fracas, entraînant avec eux le-, arcades et les colonnes qui entourent le saint sépulcre. Il est inondé d une pluie de plomb: le feu est tel rpie les j > 1 1 1 -> grosses colonne-, de inarbre se fendent : il en est
de même du pavé el du marbre qui recouvrent le monument. Enfin, entre cinq et six heures le grand dôme tombe avec un bruit épouvantable, entraîne les grosses colonnes et les pilastres qui soutenaient encore la galerie des tirées, ainsi que les habitations des Turcs près du dôme. Le très-saint sépulcre se trouve
enseveli sous une montagne de feu qui semble devoir l'anéantir à jamais ; l'église offre le spectacle d'un volcan en fureur. »
Heureusement il n'en a pas été ainsi., et le saint sépulcre a été réédifié.
INous avons dit déjà que la pierre de l Onction n'avait pas souffert dans ce sinistre; on put également sauver de ce désastre une statue de la Vierge des Sept Douleurs qui avait été donnée par le roi de Portugal aux desservants de 1 autel du Calvaire.
Quant à la chapelle actuelle, elle a été reconstruite sur les ruines de l'ancienne, à l'endroit même où fut élevée la croix sur laquelle le Sauveur mourut. Le centre est occupé par un autel qui se dresse au-dessus d'un trou cerclé d'or. Ce trou est celui dans lequel la croix de la Rédemplion avait été plantée. On en voit, de chaque côté, un autre exactement pareil ; ce sont ceux où les croix des deux larrons avaient été placées.
CHAPELLE SAINTE-HÉLÈNE A JÉRUSALEM
L_Tl iiilic paisihle de 1 Empire par la défaite de Maxence, Constantin , — qui depuis fut surnommé le Grand. — résolut d'élever un temple magnifique à Jésus-Christ, sur l'emplacement même que les Juifs avaient choisi pour être le théâtre de son ignominieux supplice En 326, disent les chroniqueurs . il
<-n confia l'exécution à saint Macaire. évéquc de .lérusalem : il chargea Dracilicn. vicaire des préfets du Prétoire et gouverneur de la province, de procurer à
levêque tous les matériaux et tous les ouvriers nécessaires; il s'engagea lui-même à envoyer les colonnes, les marbres précieux, les pierreries, l'or, et tous les ornements propres à en faire le plus beau temple de l'univers.
Telle est, à peu de variantes près, l'origine que l'on donne au monument qui nous occupe. Quelques historiens disent que sainte Hélène, mère de l'empereur, ne voulut pas rester étrangère à la grande œuvre de son fils ; qu elle se rendit en Palestine à l'âge de soixante et dix-neuf ans, avec l'intention de concourir de tout son pouvoir et par toutes ses largesses à l'érection du monument. Mais les difficultés s'amoncelèrent; on ne savait ce qu'était devenue la vraie croix, et on n'en trouvait aucune mention dans 1 histoire, ni avant, ni après la ruine de Jérusalem. D'un autre côté, pour défigurer les lieux, les Païens avaient entassé sur la colline des monceaux de terre , de pierres et de décombres. Plus tard, sous Adrien, on bâtit en ce lieu un temple à Vénus, « afin qu'il parût, — dit saint Jérôme, — que les fidèles allaient se presser devant une fausse divinité, lorsqu'ils allaient rendre leurs adorations au Sauveur. » On avait aussi , suivant le récit du même Père , élevé une statue à Jupiter dans le lieu de la Résurrection, pour le profaner. L'impératrice Hélène fit démolir ce temple, abattre la statue et elle chargea un Hébreu, habitant de Jérusalem, de diriger les fouilles. En creusant sur divers points on arriva au saint sépulcre, et tout près de là on découvrit les trois croix enterrées; un peu plus loin on trouva les trois clous ainsi que l'inscription qui était attachée au haut de la croix de Notre Seigneur : I. N. R. I. Mais
il fallait reconnaître la véritable. Alors saint Macaire. évèque de Jérusalem , conseilla d'appliquer les trois croix sur un malade à (extrémité, espérant que le ciel ferait un prodige pour la faire reconnaître. On en approcha deux sans résultat , mais aussitôt que le malade eut été touché par la troisième il se sentit guéri à l'instant même. Ce fait est attesté par plusieurs saints, entre autres, par saint Cyrille qui fut évèque de Jérusalem vingt-cinq ans après 1 "événement que nous venons de raconter.
Sainte Hélène fit éclater une grande joie à l'occasion de ce miracle: elle envoya une partie de la croix à son fils — qui en (il enchâsser un fragment dans son casque pour lui servir de sauvegarde dans les combats; — elle eu donna une autre partie avec l'inscription à l'église qu'elle fonda à Home sous le nom de Sainlu-Croix de Jérusalem , et elle déposa le reste dans une riche châsse; d'argent quelle fit placer dans l'église construite sur le lieu même où la croix avait élé trouvée. Levèque de Jérusalem en fut institué le gardien. L'usage s établit bientôt de l'exposer publiquement chaque année, le jour du Vendredi Saint . à la vénération des fidèles. Ce jour-là levèque venait, le premier, se prosterner «levant la sainte relique, ensuite le clergé et le peuple. C'est à œt usage que se rapporte la cérémonie qui se fait tous les ans. à pareil jour. dan-, toute-, les églises catholiques : cérémonie dans
laquelle l'officiant, découvrant la croix, adresse au peuple ces paroles si bien laites pour le pénétrer de douleur, de reconnaissance et d amour : « Eccv litjiium cruris in (/ito salua minuit
pependii . veniie, adoremust » — Venez et adorons: voici le
bois de la croix sur lequel a reposé le salut du monde !
La chapelle dont nous avons le dessin devant les yeux est celle dont nous venons de raconter l'origine et tracer l'historique.
Un large escalier de trente marches conduit à la chapelle grecque de cette église dans une grande place souterraine dont la voûte est soutenue par quatre colonnes basses et qui est faiblement éclairée, vis-à-vis de cet escalier se dresse un autel et à côté on voit le siège sur lequel sainte Hélène , — avertie par un ange de l'endroit où se trouvait la vraie croix — était assise en attendant la résultat des fouilles. Cest à cause de cette circonstance que cette chapelle a été appelée : chapelle de Sainte- H élèn e .
Un autre escalier de quatorze marches conduit dans une seconde salle plus basse encore, et plus faiblement éclairée , au centre de laquelle on voit une pièce de marbre qui ferme le puits dans lequel le signe de la Rédemption fut découvert.
ÉGLISE DE LA PURIFICATION
resque tous les âavants <|iii se sont occupés de déterminer l;i topographie des lieux saints, ont longtemps discuté sur la question de savoir (|iicl est l'emplacement réel où sélevail la grande église bâtie au xi° siècle, par Justinien, en l'honneur de la sainte Vierge. Procope, dans la description <|iiil donne des travaux exécutés par cel empereur, prétend qu'elle était située sur la colline la plus élevée de la cité', <'i il ajoute que, comme il n'j avait pas assez d'espace pour asseoir un aussi grand
édifice , l'architecte fut forcé de construire dans la vallée un rempart avec des arches voûtées pour soutenir la partie sud-est de cette construction. Le seul bâtiment dont l'emplacement corresponde aux indications de Procope , est la mosquée d'El-Aksa qui se trouve à l'extrémité méridionale de l'enceinte du Harem- Esh-Shérif. Elle est généralement regardée par les Chrétiens d'Orient et par ceux d'Occident comme ayant été anciennement une église chrétienne dédiée à la sainte Vierge, et c'est de ces derniers qu'elle a reçu le nom d'église de la Purification. L'intérieur a conservé complètement le caractère d'une ancienne basilique.
Mais l'indication exacte des constructions impériales ne doit pas être regardée comme la partie la plus importante des recherches qui restent à faire sur la topographie ancienne de Jérusalem. Depuis le commencement du vi° siècle, cette ville gémit sous le pouvoir des Romains, oubliée du monde entier et privée de tous ses droits, excepté de ceux qu'on ne peut refuser à un esclave. Lorsque la doctrine du Rédempteur eut trouvé l'accès du trône impérial, tous les yeux se tournèrent de nouveau vers Jérusalem, moins comme vers le siège de la grandeur du peuple juif, que comme vers les lieux sanctifiés par la vie humaine du Sauveur. Sainte Hélène fut la première à donner le signal des recherches destinées à reconnaître la topographie réelle des lieux saints, et elle parvint à déterminer d'une manière certaine la plupart des endroits consacrés par la vie et par la mort de Jésus-Christ à Jérusalem. Pendant les trois siècles suivants, cette cité étant devenue un lieu de pèlerinage pour les chrétiens de tous les points
de la terre , leur pieux zèle ne se borna pas aux données irrécusables que la tradition avait conservées sur les monuments de la ville sainte, leur propre imagination y mêla une infinité de légendes qui finirent par s'accréditer au même degré que ces données elles-mêmes et au milieu desquelles l'archéologue chrétien a souvent de la peine à démêler la vérité de l'histoire. Puis vinrent les Sarrasins qui inondèrent la Terre-Sainte comme un torrent, balayèrent ce sol aux riches traditions, et fermèrent à la piété des fidèles les avenues de la ville à laquelle le Sauveur avait attaché les souvenirs de sa vie et de sa mort. Plus tard, les Croisés firent un brillant et courageux effort pour restaurer la gloire éclipsée de Jérusalem. Mais le croissant ne larda pas à remplacer de nouveau sur les faîtes de la noble cité le symboh; de la Rédemption qu'y avait fait flamboyer le valeureux Godefroi de bouillon.
\ l'époque de la renaissance des lettres en Europe, Jérusalem redevinl <■ I objet d'intérêt qu'elle n'a plus cessé d'être jusqu'à DOS jours et qu elle sera dan» tous les temps: car n'est-ce pas d'elle qu baie a dit ces paroles :
\ la fia <le, temps, il arrivera que la montagne dé la maison du Seigneur sera affermie au sommet des montagnes.
I l plus (lui) peuple ira, disant : a \euc/' moulons sur la
montagne de l'Étemel, vers la maison du Dieu de Jacob. Car la loi soi i ira de Sion et la parole de l'Éternel soi lira de Jérusalem.
« Maison de Jacob, venez! et marchons à la lumière de
I Éternel. »
Les historiens nous parlent d un autel tl<: la linri/icalion qui
fut détruit comme Ses autres , iors de l'incendie qui dévora l'église entière du Saint-Sépulcre. îl était situé à côté de la chapelle du Calvaire, dit le R. P. Giuseppe Dommegue , dans la relation qu'il a donnée de ce mémorable sinistre. Nous ne croyons certes pas que ce soit celui bâti par ordre de Justinien, mais nous faisons cette remarque, afin de renouer les fils de la tradition perdue. 11 est plus que probable que l'autel incendié avait été réédifié sur les ruines de l'ancien, de même que celui qui existe aujourd'hui doit avoir été nécessairement rebâti sur les décombres de celui brûlé en 1808.
LA TOUR DE DAVID
i l'on cherchait à reconstruire par la pensée la Jérusalem d'autrefois avec la Jérusalem d'aujourd nui . on éprouverait incontesta-
blemenl d'immenses difficultés, attendu que le» monuments de claie plus récente en onl complètement changé la physionomie.
Le monumenl dont nous nous occupons a. comme ses aînés, su l)i d'étranges vicissitudes: m, lis si la partie supérieure a changé d'aspect, la partie inférieure porte encore évidemment les caractères d'une liante antiquité. Le voyageur Robertson. entre
ri
autres, est d'avis que îa tour de David, — dans sa partie inférieure,— remonte à l'époque d'Adrien. A la prise de la ville par les Croisés en 1 099 , ce fut le point le plus difficile à emporter, et c'est là que la garnison fit ses derniers efforts de résistance.
La plupart des historiens qui ont écrit sur les croisades, — ceux du xviii0 siècle particulièrement, — ont toujours essayé de donner une idée fausse de cette grande guerre et ils ont cherché à en dénaturer le but. Les croisades, dit Chateaubriand, ce ne furent pas des folies, comme on affectait de les appeler, ni dans leur principe ni dans leur résultat. Les Chrétiens n'étaient point les agresseurs. Si les sujets d'Omar, partis de Jérusalem après avoir fait le tour de l'Afrique , fondirent sur la Sicile, sur l'Espagne, sur la France même, où Charles Martel les extermina, pourquoi des sujets de Philippe Ier, sortis de la France, n'auraient-ils pas fait le tour de l'Asie pour se venger des descendants d'Omar jusque dans Jérusalem? C'est un grand spectacle, sans doute , que ces deux armées de l'Europe et de l'Asie, marchant en sens contraire autour de la Méditerranée, et venant, chacune sous la bannière de sa religion, attaquer Jésus-Christ et Mahomet au milieu de leurs adorateurs. N'apercevoir dans les croisades que des pèlerins armés, qui courent délivrer un tombeau en Palestine, c'est montrer une vue trèsbornée en histoire. Il s'agissait non-seulement de la délivrance de ce tombeau sacré, mais encore de savoir qui devait l'emporter sur la terre, ou d'un culte ennemi de la civilisation, favorable par système à 1 ignorance , au despotisme, à l'esclavage, ou d'un culte qui a fait revivre chez les modernes le génie de la docte
antiquité et aboli la servitude':' Il suffit de lire le discours du pape Urbain II au concile de Clermont. pour se convaincre que les chefs de ses entreprises guerrières n'avaient pas les petites idées qu'on leur suppose, et qu'ils pensaient à sauver le inonde d'une inondation de nouveaux barbares. » Que Ton remarque aussi I acharnement avec lequel ils se battaient dans ces grandes luîtes, et Ion reconnaîtra bien vite qu'il y avait là un grand principe en jeu. et non pas un simple but de possession territoriale.
La perte de leur flotte, la faim, la soif, les maladies, les revers de toute nature qui vinrent les assaillir dans les premiers mois de leur siéjje ne les rebutèrent pas: ils redoublèrent au contraire de zèle et d'énergie et firent des travaux de géants pour parvenir à leur but. but sublime1 — la conquête d'une idée.
Les Croisés ne s'attendaient pas à trouver une résistance aussi grande dans 1rs assiéjjés: aussi commençaient-ils à perdre courage, lorsqu'une apparition eut lieu tout à coup sur le mont des Oliviersqui regarde la \ille. Un cavalier tout armé se présente, il agite sa lance et donne le signal du combat . Godefroi de bouillon, Ha\ moud de Toulouse l'aperçoivent des premiers, et s'écrient que
s ont George vient au secours des Chrétiens. La vue du cavalier
céleste embrase les Croisés d'une ardeur irrésistible; les tours roulantes sont poussées vers les remparts par une multitude de bras : lèvent allume l'incendie et pousse la flamme sur les Sarrasins. Le pont-levis de la lourde Codefroi s'abaisse: le valeureux chef s'élance le premier; les infidèles enveloppés de tourbillons de uatnmcs et de fumée, menacés de toutes parts par les lances et
les épées chrétiennes, s'épouvantent enfin, reculent, et Jérusalem tombe au pouvoir des Chrétiens.
La première ivresse de la victoire fut terrible. Les croisés, exaspérés par la longue résistance des assiégés, furent sans pitié : femmes, enfants, vieillards, rien de ce qui tomba sous leurs mains ne fut. épargné. Les Musulmans, voyant qu'ils n'avaient aucune grâce à espérer des vainqueurs , se retranchèrent encore dans leurs maisons, dans leurs rues, dans leurs temples, et combattirent avec tout le courage du désespoir. Vains efforts! Jérusalem entendit le dernier soupir du dernier d'entre eux , et dans l'ancien temple de Salomon , dont ils avaient fait leur principale mosquée , il y eut un si grand carnage que, suivant les auteurs contemporains, et particulièrement le moine Robert, les chevaux avaient du sang jusqu'au poitrail; les mains et les bras coupés flottaient, sur ce sang, et allaient s'unir à des corps auxquels ils n'avaient point appartenu.
CITADELLE DE JÉRUSALEM
assigner une date positive à la fortifications actuelles de Jéruétë prise et reprise tant de V fois, ses murailles ont été abattues, relevées, déniants telées el reconstruites;! tanl de différentes reprises, et à ^ tant d'époques différentes, que l'esprit le pins investigateur se perd an milieu des décombres de toutes ces ruines amoncelées.
Cependant d'après îles données assez rationnelles pour cire
\ ) j ' serait difficile d'assign
^^^k^T ^ citadelle et aux fortifie
t. : 4^B^Ï \ salctn. Otte ville;) élé
crues, lVElia Capitolina, construite par Adrien, paraît avoir occupé surtout l'emplacement de la cité actuelle. Mais une grande partie de Sion était exclue de l'enceinte, car saint Eusèbe et saint Cyrille, qui sont du ive siècle, disent que la prophétie s 'étant accomplie, Sion n'était plus qu'un champ labouré, l'enceinte ayant été conduite à travers la vallée de Josaphat, vers l'est, de manière à enclore la colline de Bezetha, au lieu de tourner vers le sud, comme auparavant, et de se diriger vers la colonne Antonienne.
Les remparts d'Adrien paraissent avoir existé jusqu'au temps des croisades. A cette époque, la majeure partie de Sion se trouvait en dehors de l'enceinte. D'après Guillaume de Tyr, le comte de Toulouse planta son camp entre la cité et l'église de Sion, qui n'était éloignée de la cité que de la distance d'une portée d'arbalète. Plus tard, cependant, les remparts tombèrent en ruine et en 1178, on organisa en Europe des collectes pour les reconstruire. Dans le cours de la même année Jérusalem attaquée par les Sarrasins , que commandait le fameux Saladin , fut prise après une résistance opiniâtre. Mais bientôt les vainqueurs eux-mêmes commencèrent à trembler, car le bras de Richard Cœur-de-Lion menaçait d'ébranler la puissance de l'Islamisme. Aussi Saladin fut-i! infatigable à fortifier la ville. Pour exciter l'ardeur des siens, il assistait constamment aux travaux et donnait souvent lui-même l'exemple, en apportant aux ouvriers des pierres sur le pommeau de sa selle. Ces travaux durèrent six mois et la ville fut rendue presque inexpugnable, d'après les moyens stratégiques de cette époque. Mais en 1219, le sultan Meleck de
Damas, craignant qu'elle ne devînt plus tard un point d'appui pour les Chrétiens en Orient, fit démolir tous les remparts et toutes les tours, excepté la citadelle et lenceinte de la grande mosquée. Dix années plus tard un traité conclu avec l'empereur Frédéric remit la ville entre les mains des Chrétiens, sous la condition que l'enceinte fortifiée ne serait jamais relevée. Mais les barons et les chevaliers, craignant pour leur indépendance, commencèrent à rebâtir les remparts et élevèrent un fort à l'ouesl de la cité. Celle infraction apportée au traité fut cruellemenl punie par l'émir David de Kereck qui vint attaquer la ville y pénétra, égorgea les Chrétiens, renversa toutes les fortifications nouvellement refaites et compléta cette destruction en démantelant la tour <le David.
I ii nouveau traité conclu en 1-21.1 fil rentrer la ville dans la possession exclusive et absolue des Chrétiens au grand déplaisir îles habitants musulmans. Les nouveaux maîtres remirent aussitôt les fortifications en bon état.
Cependant une année s'était à peine écoulée que Jérusalem
tut assaillie de nouveau par les Sarrasins au pouvoir desquels elle est restée depuis. Les remparts de la ville furent reconstruits en 1542.
Le principal intérêt qui s'attache a l'enceinte moderne, c'est que le caractère général prouve qu'elle a été construite sur les fondements d une enceinte plus ancienne qui remontent à l'épo-
que de la conquête romaine, aux temps de la dynastie Iduméenne et peut-être même au règne de Salomon.
Le donjon 'lu château découvre Jérusalem du couchant à
l'orient , comme le mont des Oliviers la voit de l'orient au couchant. Quant à la citadelle en elle-même , c'est une fort triste ruine; pas un canon, pas un affût, pas un ouvrage de défense, et je suis même porté à croire avec Chateaubriand , que le recul d une seule pièce su (lirait pour faire crouler tous ces vieux créneaux à moitié brisés.
Autrefois on ne permettait à personne de visiter la citadelle ; aujourd'hui on y entre pour quelques piastres et l'on a un cicérone à ses ordres pour expliquer l'origine de quelques vieilles armures qu'on y a conservées.
LA PORTE DE DAMAS
C^_2j^< liai |iic monument porto on soi un aspect, une j"^ eonfijfiiratiof] particulière qui est toujours en dehors de l'aspect, du caractère, dé la physionomie que lonavait rêvée et do la forme dont on l'avait re- \étn dans sa pensée. Telle est Li porte de Damas. IJicii ne ressemble plus à la découpure capricieuse . mais cependant régulière, d'un lambrequin renversé, que cette entrée de Jérusalem connue aussi sous le nom de porte du Pilier.
Quelques historiens, entre autres Cotovio et le père \au. l'ont
f.v-\it] if,
confondue avec la porte d'Ephraïm ; c'est une erreur. La porte de Damas est située au nord-ouest de Jérusalem, tandis que l'autre est beaucoup plus à l'ouest. Son nom turc est Bab-el-Amud, et signifie porte du Pilier ou de Damas.
Autrefois les pèlerins entraient par cette porte, maintenant ils entrent par celle de Jaffa ou de Bethléem; d'où il est arrivé que l'on a transporté le nom de la porte de Damas à la porte de Jaffa ou des Pèlerins. Cette observation n'a encore été faite que par Chateaubriand, mais il est utile de la signaler, parce que c'est le plus souvent à ces transpositions de lieu et de nom que l'on doit les erreurs qui fourmillent dans les récits des voyageurs.
En sortant donc de Jérusalem par la porte de Damas et après avoir marché pendant l'espace de temps qu'il faut pour compter cinq à six cents pas, sur le plateau d'un rocher rougeâtre où croissent quelques rares oliviers, on rencontre au milieu d'un champ, sur la droite, une excavation assez semblable aux travaux abandonnés d'une ancienne carrière. C'est ià que se trouve le tombeau des rois d'Idumée, dont nous visiterons bientôt l'intérieur et les salles, en détail.
Quant à ce qui est de la porte de Damas, en elle-même, elle n'a rien de bien particulièrement remarquable, si ce n'est qu'elle est flanquée de deux tours carrées et percée au milieu dune large et élégante ogive un peu dans le goût moresque. Les Européens lui ont donné le nom de porte de Damas parce qu'elle conduit vers Damas et vers Nabul ou Naplouse (ancienite Sichem). par la grande route du nord. Elle est, du reste ,
beaucoup plus chargée de fioritures architecturales que les autres, et elle présente au voyageur un aspect d'autant plus imposant, qu'elle est formée de pierres de taille d'une dimension colossale, provenant des matériaux de l'ancienne enceinte.
D'après une inscription arabe placée au-dessus de la porte de Jaffa. cette construction date du règne de Soliman et remonte à l'an 948 de l'hégire, c'est-à-dire à L'année 1543 de L'ère chrétienne.
Outre celte entrée qui est Tune des plus fréquentées de la ville. Jérusalem a quatre portes qui sont ouvertes, et quatre qui sont murées. Elles ont en général, d'après des conjectures plausibles, remplacé des portes plus anciennes, et elles paraissent, par leur caractère, antérieures à l'enceinte actuelle des remparts elle-même.
ENTRÉE DO TOMBEAU DES ROIS
enjamin deTudéla, chroniqueur du xne siècle, rapporte, au sujet du tombeau des rois, une légende qui nous a paru assez curieuse pour être racontée. IN ou s la relatons avec toute sa naïveté primitive, dans la crainte de lui enlever la moindre parcelle de son intérêt.
« Un jour, un des murs de l'église chrétienne qui avait été construite sur la montagne de Sion, s'écroula; le patriarche de Jérusalem donna ordre à un Lévite de le faire
réparer avec les pierres qui se trouvaient dans les fondements de l'ancienne ville. Pour cet effet, le Lévite fit marché avec vingt ouvriers parmi lesquels il se trouva deux hommes amis et de bonne intelligence. L'un d'eux mena un jour l'autre dans sa maison pour lui donner à déjeuner. Etant revenus après avoir mangé ensemble, l'inspecteur des travaux leur demanda pourquoi ils arrivaient si tard: à quoi tous les deux répondirent qu'ils compenseraient cette heure perdue en restant une heure de plus à leur travail. Pendant donc que les autres ouvriers étaient à dîner et que ceux-ci faisaient le travail qu'ils avaient promis, ils levèrent une pierre qui bouchait l'ouverture d'un antre . et ils se dirent l'un à l'autre : « Voyons s'il n'y a pas là-dessous quelque trésor caché. » Après y être entrés, ils avancèrent jusqu'à un palais soutenu par des colonnes de marbre, et couvert de feuilles d'or et d'argent. Au devant il y avait une table avec un sceptre et une couronne dessus : c'était là le sépulcre de David roi d'Israël ! Celui de Salomon, avec les mêmes ornements était à la gauche aussi bien que celui de plusieurs autres rois de la famille de David, qui avaienl été enterrés en ce lieu. Il s'y trouva aussi des coffres fermés: mais on ignore encore ce qu'ils contenaient. Les deux ouvriers ayant voulu pénétrer dans le palais, il s'éleva un tourbillon de vent qui, entrant par l'ouverture de l'antre , les renversa par terre, où ils demeurèrent comme s'ils (Missent été morts, jusqu'au soir. Un autre souille de vent les réveilla . et ils entendirent une voix semblable à celle d'un homme qui leur dit : Levez-rous. et sortez de ce lien ' La lia\eur dont ils étaient saisis les fit retirer promplenient . et ils rapportèrent tout ce qui leur
était arrivé au patriarche, lequel le leur fit répéter en présence d'Abraham de Constantinople , le pharisien , et surnommé le Pieux, qui demeurait alors à Jérusalem. Ill'avait envoyé chercher, pour lui demander quel était son sentiment là-dessus ; à quoi il répondit : « que c'était le lieu de la sépulture de la maison de David, destiné pour les rois de Juda. » — Le lendemain on trouva les deux hommes couchés dans leurs lits, et fort malades de la peur qu'ils avaient eue. Ils refusèrent de retourner dans le même lieu à quelque prix que ce fût , assurant qu'il n'était permis à aucun mortel de pénétrer dans un lieu dont Dieu défendait ainsi l'entrée ; de sorte qu'elle a été bouchée par le commandement du patriarche, et la vue en est restée cachée pour toujours. »
Vraie ou non , cette légende n'en est pas moins fort vraisemblable et surtout charmante , en ce sens, qu'elle porte en soi un parfum d'orientalisme ravissant. Du reste le monument vaut cela. Sa ressemblance est frappante avec les monuments deThèbes en Egypte, et c'est assurément le plus beau de ce genre que l'on rencontre dans les environs de Jérusalem. L'élégance de sa façade et la beauté de sa sculpture l'ont fait mettre en parallèle avec les sépulcres de Pétra dont on a attribué la construction à Hérode, qui était Iduméen d'origine.
Ces tombeaux consistent en une grande masse carrée taillée dans le roc vif. Une frise un peu capricieuse, mais d'une délicatesse exquise, est sculptée au-dessus de la façade, autrefois soutenue par des colonnes maintenant brisées. C'est d'abord un triglyphe, suivi d'une métope ornée d'un simple anneau; ensuite vient une grappe de raisin entre deux couronnes et deux palmes. A dix-
huit pouces de cette frise, règne un feuillage entremêlé de pommes de pin: cette décoration, qui n'est interrompue que par les fissures du rocher, suit parallèlement la frise et retombe perpendiculairement des deux côtés de la porte. Dans la paroi occidentale de l'enfoncement produit par cette première porte, s'ouvre une galerie également taillée dans le roc, laquelle n'a pas moins de trente-neuf pieds de long sur dix-sept de large et quinze de haut. Elle donne entrée dans une antichambre qui conduit à son tour dans cinq autres pièces dont trois grandes et deux petites, où se trouvent beaucoup de débris de sarcophages en marbre. Une de ces grottes est plus basse que les autres; on \ descend par six degrés et il semble qu'elle ait été la nécropole «Ici principaux tombeaux. Mais ce que l'on admire le plus, ce sont les poi lcs de ces chambres sépulcrales.
Quelques \o\ageurs uni même poussé l'enthousiasme archéologique jusqu'à prétendre (pie ces portes avaient aussi été taillées dans le roc. mais le père ISaii . Thévenot et Chateaubriand ajoutent avec raison, que ce fait est matériellement et visiblement impossible. Thévenol assure même, « qu'en grattant un peu la poussière on aperçoit la jointure des pierres, qui y <>m été posées avec leurs pivots dans les lions. » Cette opinion est la plus probable, et les touristes qui a'auronl pu se rendre compte décelait, auront été trompés, soit par les fables que débitent les cicérone, soit par des altérai ions que le temps a nécessairement fait subir à ces monuments séculaires.
La question la plus importante en tout ceci, est celle de leur origine et de leur destination. D'après les l'aralipomènes les loin-
beaux des rois de Juda étaient placés dans la ville de Jérusalem et David avait son sépulcre sur la montagne de Sion : « Dormiitque Achaz cumpatrihus suis et sepelierunt eum in civilate Jérusalem. » Nous renvoyons donc les lecteurs curieux d'approfondir cette question à l'historien Josèphe , à saint Jérôme et même à Pausanias, bien que ce dernier soit un historien profane. Les modernes ont aussi voulu aborder la discussion ; l'abbé Guénée et M. de Chateaubriand ont écrit d'excellentes phrases là-dessus, mais il semble que plus nous avançons dans le siècle de lumières , plus nous marchons vers l'obscurité. Nous répéterons donc avec le révérend père de Géramb : » Simple pèlerin , nous laissons aux savants le soin d'éclaircir et de résoudre les doutes que fait naître la diversité des opinions à cet égard. »
FONTAINE DE S1LOE.
n ne peut puère visiter complètement Jérusalem , sans faire trois ou quatre fois le tour de ses remparts. Les versants opposés des hautes montagnes de Sion et d'Acra , toutes les vallées de Josaphat, de Siloé, de Raphaïm et de Tyropéon sont tellement parsemées de petits monuments et de ruines historiques, qu'il est à peu près impossible de ne pas revenir sur ses pas, si l'on tient à avoir une idée exacte de la topographie biblique.
La fontaine de Siloé . ainsi que le bassin supérieur «le cette
in
fontaine, sont, avec le village et le tombeau de Zacharie, au nombre des monuments que nous avons oubliés. Le village est on ne peut plus pittoresque.
Assis au pied de la montagne de Sion du côté du sud-est, Siloé ou Siloan regarde la montagne des Oliviers. A gauche et au-dessus, on voit les hautes murailles du temple de Jérusalem et les cimes des beaux cyprès qui élèvent leurs têtes pyramidales au-dessus des portiques de la mosquée d'El-Aksa et les dômes des orangers qui recouvrent la belle fontaine du temple, appelée la fontaine de l'Oranger. Au pied de la montagne de Sion se trouve une autre fontaine qui porte nom de Marie , parce que la sainte Vierge , suivant la tradition , y venait chercher de l'eau, comme autrefois les filles de Laban venaient au puits dont Jacob ôta la pierre.
Toujours est-il que cette fontaine joue un grand rôle dans les souvenirs des temps bibliques. Ce fut jlà que Notre-Seigneur rendit la vue à l'aveugle-né. Selon quelques commentateurs, l'eau sortit tout à coup de terre pour apaiser la soif d'Isaïe, lorsque ce prophète fut scié en deux avec une scie de bois par l'ordre de Manassès * D'autres rapportent qu'on la vit paraître sous le règne d'Ezéchias; mais selon Josèphe, cette source miraculeuse coulait pour l'armée de Titus et refusait de fournir ses eaux aux Juifs coupables.
Les Croisés qui étaient loin d'être coupables, puisqu'ils mar-
* On fait encore aujourd'hui remarquer un mûrier d'une grande ancienneté qui indique l'endroit ou fut scié le saint prophète. Le R. P. de Géramb comtirme ce fait.
chaient à la conquête dune idée sublime, — le triomphe de la Croix ! — les Croisés eurent à se plaindre de la fontaine de Siloé. si l'on s'en rapporte au Tasse et au moine Robert. « Nos troupes, — dit ce dernier. — demeurèrent sans pain pendant l'espace de dix jours, jusqu'à ce que nos vaisseaux fussent arrivés au port de Jaffa. En outre, elles souffrirent excessivement de la soif: la fontaine de Siloé. qui est au pied de la montagne de Sion. pouvait à peine fournir de 1 eau aux hommes, et l'on était obligé de mener boire les chevaux et les autres animaux à six milles du camp. Cependant, la flotte arrivée à Jaffa procura des vivres aux assiégeants: mais ils ne souffrirent pas moins de la soif: elle fut si grande durant le siège, que les soldats creusaient la terre et pressaient les mottes humides contre leur bouche: ils léchaient aussi les pierres mouillées de rosée: ils buvaient une eau fétide qui avait séjourné dans des peaux fraîches de buffle et de divers animaux: plusieurs s'abstenaient de manger, espérant tempérer la soif par la faim. »
Il n'est pas jusqu'à Milton qui. dans son Paradis perdu , n'ait parlé; de la fontaine de Siloé-. pour l'invoquer, comme autrefois les poètes <lr l'antiquité invoquaient la fontaine de Castalie. Delille nous a laissé ce passage élégamment traduit et poétiquement versifié
« Toi donc qui, célébrant les merveilles des cicux, Prends loin de l'FIeliron un vol audacieux ; Soil f pu- , le retenant sous ses palmiers antiques, Sion avec plaisir répète les eantiques ;
Soit que , chantant le jour où Dieu donna sa loi , Le Sina sous tes pieds tressaille encor d'effroi ; Soit que, près du saint lieu d'où partent ses oracles, Les flots du Siloé te disent ses miracles : Muse sainte, soutiens mon vol présomptueux ! »
Le Tasse ajoute encore à ce récit en parlant de la guerre Sainte : « Le Siloé qui, toujours pur, leur avait offert les trésors de ses ondes, appauvri maintenant , roule lentement sur des sables qu'il mouille à peine. Quelle ressource hélas! L'Éridan débordé, le Gange , le Nil même , lorsqu'il franchit ses rives et couvre l'Égypte de ses eaux fécondes, suffiraient à peine à leurs désirs. »
Le Siloé sert aujourd'hui de fontaine publique, tandis qu'autrefois elle paraît avoir été exclusivement destinée à l'usage du temple.
S SI N SUPÉRIEUR DE SILOÉ
emontons quelques pas au-dessus de la foulaine que nous venons de visiter. Là nous J trouvons le Bassin supérieur du Siloé, c'est- / à-dire une espèce d'excavation pratiquée ] dans le roc vif. ce qui explique suffisamment de quelle manière se compose L'alimentation
de la fontaine inférieure. Un escalier conduit vers l'eau à l'intérieur, tandis qu'à l'extérieur elle; se trouve à la portée de la main. C'est en sortant de là. qu'elle va se rendre, à
travers les fissures du rocher, dans le réservoir fort profond de la fontaine paréllogramme que nous venons de voir, dans le dessin précédent.
On prétend même que c'est la fontaine de Marie, dont nous avons déjà parlé , qui alimente les bassins de Siloé , parce qu'elle prend sa source plus haut dans la vallée. La chaîne de l'Ophel se termine juste au-dessus de la fontaine de Siloé, par une pointe escarpée de rocher, qui à quarante à cinquante pieds de hauteur. Le long de la base de ce rocher l'eau descend par un petit canal taillé dans le roc, et elle est conduite, à quarante ou cinquante pieds plus bas encore , dans les jardins plantés de grenadiers et disposés en terrasse sur le versant de la montagne ; puis elle va se perdre ensuite jusqu'au fond de la vallée de Josaphat.
Le puisement de l'eau du Siloé pendant la fête des Tabernacles était autrefois — dans les derniers temps de la Judée, — l'objet d'une cérémonie extraordinaire, bien que dans la loi mosaïque on ne trouve aucun texte qui y ait rapport. Le grand prêtre, assisté des Lévites, la puisait à la fontaine dans un vase d'or; et, rentré dans le temple, il la mêlait avec du vin pour la répandre ensuite sur l'autel. L'origine de cet usage a été l'objet de beaucoup de controverses entre les rabbins ; mais on la rapporte généralement à ce passage de Jérémie : ce Vous puiserez avec joie de Veau à cette fontaine de délivrance. » — Chapitre XII, verset 3. — Le peuple accompagnait de grandes manifestations de joie cette cérémonie qui s'accomplissait au son des trompes et des trompettes. La fête des Tabernacles était une
occasion spéciale d'allégresse populaire, et elle avait lieu à la plus belle époque de l'année, c'est-à-dire, après que toutes les moissons étaient rentrées. Elle se célébrait sous des tentes et sous des berceaux de verdure, et rappelait au peuple les scènes les plus heureuses de sa vie nationale. Elle était comme une représentation symbolique de ces temps où la terre sera un paradis éternel et où Jérusalem sera rétablie à toujours dans ses splendeurs. Le puisement de l'eau avait lieu chacun des sept jours que durait la fête. Mais c'était le dernier surtout, que la cérémonie se faisait avec le plus de pompe et d'éclat. Dans l'Évangile de saint Jean (chapitre vu, versets 57 et 38), Notre-Seigneur \ l i il allusion en présentant ces fontaines comme un symbole du Saint-Esprit.
Le village qui porte le nom de Siloé, Silhoa ou Siloan, est situé \is-a-\is de la fontaine. Les Arabes de l'endroit sont renommés | leur férocité, et les femmes pour leur sauvagerie.
Le révéïnicl père de Géramb raconte, qu'étant un jour à la fontaine il y trouva des femmes qui venaient habituellement B'approvisionner d'eau, mais que son vêtement blanc leur occasionna une telle frayeur, qu'elles se mirent à pousser des cris épouvantables. On eut beau leur faire comprendre que c'était le costume des pèlerins blancs qui venaient adorer le Saint- Sépulcre, elles n'en crièrent que plus fort jusqu'à ce que le ivvérend père se fût retiré pour les laisser passer. Alors elles se mirent à courir à toutes jambes en continuant à pousser des hurlements terribles comme si jamais elles n'eussent vu de
figure humaine.
Salignac , qui a examiné les eaux de cette fontaine avec le plus grand soin, dit : « Les eaux du Siloé sont encore aujourd'hui très-précieuses aux Sarrasins ; car, comme ils ont naturellement odeur de bouc , en se lavant eux et leurs enfants dans cette fontaine, cela suffit pour la leur ôter. » Les Turcs ont également l'expérience que cette eau fortifie la vue, aussi y attachent-ils le plus grand prix.
Tous les pèlerins qui visitent aujourd'hui la fontaine de Siloé s'y baignent les yeux en souvenir du miracle opéré par le Sauveur sur l'aveugle-né.
TOMBEAU DE ZACHAR1E.
1 finale sud-est do la grande mosquée -, '/,? \ on trouve encore un petit monument que nous avons oublié de visiter en ^JC parcourant la vallée de Josaphat. Ce monument est le sépulcre de Zacharie. C'est au^si l'un desdeux qui sont taillés dans le roc vif; deux autres, celui des Mois et de saint Jacques, sont de simples exeavations ornées de portails travaillés dans le roelier. ainsi (pie nous l'avons
déjà fait remarquer.
Le tombeau de Zacharie est un grand bine de
rocher d'environ vingt pieds de face, qui se trouve isolé au milieu d'une sorte d'aire taillée elle-même dans le roc. Le corps de ce monument est haut de dix-huit ou de vingt pieds et il est d'un caractère assez massif. Chacune de ses faces est décorée de deux colonnes et de deux demi-colonnes attachées à des piliers carrés qui forment l'angle du bloc. Toutes sont surmontées de chapiteaux romains. Autour de la corniche, règne un ornement de feuilles d'acanthe , d'environ trois pieds de haut ; enfin, tout se termine par une pyramide obtuse de dix à douze pieds, qui a été taillée de même que tous les ornements du tombeau dans un seul bloc de rocher vif.
Le sépulcre de Zacharie offre, en outre, un singulier mélange du style grec et du style égyptien, et il présente un caractère qui participe à la fois de l'élégance du premier et de la lourdeur du second. Cependant, nous devons dire que la forme grecque est celle qui domine le plus dans la configuration extérieure du monument.
JÉRUSALEM DO COTÉ DU WORD
' nantité de légendes ont été laissées par les chroniqueurs sur l'origine et la fondation de Jérusalem. Parmi ces dernières, nous en trouvons une qui mérite à tous égards d'être ra-
\<) \ roulée. Llle non-, vient directement des Arabes.
« Jérusalem ('-lait un champ labouré. Deux frères possédaient la partie de terrain où s'élève aujourd'hui le temple. L'un (le ces frères était marié et plusieurs enfants, l anlre vivait seul : ils cultivaient
en commun le champ dont ils avaient hérité de leur mère; le temps de la moisson venu , les deux frères lièrent leurs gerbes et en firent deux tas égaux qu'ils laissèrent sur le champ. Pendant la nuit, celui des deux frères qui n'était pas marié eut une bonne pensée ; il se dit à lui-même : Mon frère a une femme et des enfants à nourrir, il n'est pas juste que ma part soit aussi forte que la sienne ; allons , prenons dans mon tas quelques gerbes que j'ajouterai aux siennes, il ne s'en apercevra pas et ne pourra ainsi les refuser. Et il fit comme il avait pensé. La même nuit l'autre frère se réveilla et dit à sa femme : Mon frère est jeune , il vit seul et sans compagne, il n'a personne pour l'assister dans son travail et pour le consoler dans ses fatigues, il n'est pas juste que nous prenions du champ commun autant de gerbes que lui ; levons-nous, allons et portons secrètement à son tas un certain nombre de gerbes , il ne s'en apercevra pas demain et ne pourra ainsi les refuser. Et ils firent l'un et l'autre comme ils avaient pensé. Le lendemain chacun des frères se rendit au champ et fut bien surpris de voir que les deux tas étaient toujours égaux ; ni l'un ni l'autre ne pouvait intérieurement se rendre compte de ce prodige. Ils firent de même pendant plusieurs nuits de suite. Mais comme chacun d eux portait au tas de son frère le même nombre de gerbes , les tas demeuraient toujours égaux, jusqu'à ce qu'une nuit, tous deux s'étant mis en sentinelle pour approfondir la cause de ce miracle, ils se rencontrèrent portant chacun les gerbes qu'ils se destinaient mutuellement.
(( Or, le lieu où une si bonne pensée était venue à la fois si
persévéramment à deux hommes, devait être une place agréable à Dieu, et les hommes la bénirent et la choisirent pour y bâtir une maison de Dieu. »
Certes, il est impossible de trouver une tradition plus charmante et où l'air de L'Orient passe plus agréablement à travers toutes les phrases. Il est impossible d'imaginer des mœurs plus pures, une simplicité plus naïve, plus patriarcale, et un germe de vertu plus abondant que celui qui se développe au milieu du coîur de ces deux hommes, unis par les liens étroits de la famille Une telle inspiration est vraiment digne des temps antiques; elle est à la hauteur de cet heureux âge d'or tant chanté par les poètes el que l'on chercherait vainement au milieu <le l'égoïsme où sont plongées nos sociétés modernes!
\<>u> venons de raconter l oi igine de la ville sainte, examinons maintenant . ou plutdl . jeton-, un dernier regard sur cette ancienne fille de Sion qui .1 eu le don d'évoquer Ions nos souvenirs.
La vue prise du côté du nord passe pour la pins belle et la plus élendne que présente le pays. La route, après avoir plongé dans la vallée de Josapbat. remonte et Franchit la chaîne qui s'étend entre Seop.is et le mont des ()li\iei\s. La cité se présente riOTS diagonaleinent . et l.i \ ne embrasse la grande mosquée et la vallée immense el profonde . tandis qu'en même temps les dômes et \t > minaret', font un bien plus bel effet que lorsquon les voit de l'autre côté du mont des Oliviers.
Pour donner une idée complète du tableau magnifique qui
se déploie iei aux regards, nous reproduirons une partie de la brillante description «pie M. de Lamartine eu a fournie.
« Après avoir gravi une seconde montagne , plus nue et plus haute encore que la première, l'horizon s'ouvre tout à coup sur la droite , et laisse voir tout l'espace qui s'étend entre les derniers sommets de la Judée où nous sommes et la haute chaîne des montagnes de l'Arabie. Après les collines inférieures qui sont sous nos pieds, roulées et brisées en blocs de roches grises et concassées, l'œil ne distingue plus rien que cet espace éblouissant et si semblable à une vaste mer, que l'illusion fut pour nous complète sur les bords de cet Océan imaginaire. Un peu sur la gauche de notre horizon , et environ à une lieue de nous, le soleil brillait sur une tour carrée, sur un minaret élevé et sur les larges murailles jaunes de quelques édifices qui couronnent le sommet d'une colline basse : ce ne pouvait être que Jérusalem !
« Elle se détachait en jaune sombre et mat sur le fond bleu du firmament et sur le fond noir du mont des Oliviers. Derrière ces hautes murailles et les dômes abaissés de Jérusalem , une haute et large colline s'élevait en seconde ligne , plus sombre que celle qui portait et cachait la ville ; cette seconde ligne, bordait et terminait pour nous l'horizon.
« Plus près de nous et immédiatement sous nos yeux, rien que le désert de pierres, qui sert d'avenue à la ville de pierres. Ces pierres énormes et fendues s'étendent sans interruption depuis l'endroit où nous étions jusqu'aux portes de la ville.
« Les derniers pas que l'on fait avant de découvrir Jérusalem, sont creusés au milieu dune avenue immobile et funèbre de ces rochers qui s'élèvent de dix pieds au-dessus de la tête du
voyageur, et ne laissent voir que la partie du ciel qui est audessus d'eux.
<( Nous étions dans cette dernière et lugubre avenue, nous y marchions depuis un quart d'heure, quand les rochers s'écartant tout à coup à droite et à gauche, nous laissèrent face à face avec les murs de Jérusalem.
« Un espace vide de quelques centaines de pas s'étendait seul entre la porte de Bethléem et nous: cet espace, aride et ondulé comme ces glacis qui entourent de loin les places fortes de l'Europe et désolé comme eux . s'ouvrait à droite et s'y creusait en un étroil vallon, qui descendait en pente douce, et à gauche il portait cinq vieux troncs d'oliviers à demi couchés sous le poids «lu temps et des soleils : arbres pour ainsi dire pétrifiés, comme les champs stériles dont ils sont péniblement sortis. La porte dominée par deux tours couronnées de créneaux gothiques, mais déserte et silencieuse comme les vieilles portes de château i abandonnés, étah ouverte devant nous.
Nous restâmes quelc|ues minutes immobiles à la contempler .nous brûlions du désir de la franchir, mais la peste était à son plus haut période d'intensité d;ms Jérusalem. Nous n'entrâmes pas, — et, tournanl à gauche, nous descendîmes lentement le Ion;; des hautes murailles, bâties au revers d'un ravin profond
OU d'un Fossé OÙ Dont apercevions de temps en temps les pierres
fondamentales de l'ancienne enceinte dHérode. \ tons les pas nous rencontrions les cimetières turcs, blanchis de monuments Funéraires, surmontés du turban : ces cimetières, donl la peste peuplai! chaque nuit les solitudes, étaient cà et là remplis de
groupes de femmes turques et arabes , qui venaient pleurer leurs maris où leurs pères. »
Tel est l'aspect que présente Jérusalem du côté du nord. Nous allons maintenant quitter ces mornes solitudes pour faire une descente dans la riante vallée du Jourdain.
El
LA VALLÉE DO JOURDAIN. -LE FLEUVE
oici l'un des sites les plus riants de la Palestine, et l'une des vallées dont le nom est venu le plus souvent frapper de sas échos l'oreille du Chrétien. Il est malheureux
que la voix de l'homme, que l'on aimerait à entendre au milieu de ces solitudes, soit précisément celle qu'il faut éviterd'y rencontrer. Les Arabes du désert de Jéricho sont déprédateurs, et la vie des voyageurs qui ne marchent pas en cara\ane armée, est loin d'être en sûreté dans ces contrées.
Selon d'Anville, les Arabes donnent au Jourdain le nom de Nahar-cl-Arden ; selon le père Roger, ils le nomment Naharel-Chiria. Mais l'abbé Mariti fait prendre à ce nom la forme italienne de Scheria et M. de Volney écrit el-Charia. D'un autre côté , saint Jérôme , dans son traité De situ et nominibus locoruni hebraïcorum, trouve l'étymologie du mot dans la réunion des noms des deux sources Jor et Dan; mais il varie ailleurs sur cette opinion. D'autres la rejettent, sur l'autorité de Josèphe, de Pline et d'Eusèbe qui placent l'unique source du Jourdain à Panéades au pied du mont Hémon dans l'Anti-Liban. La Roque traite à fond cette question dans son Voyage en Syrie ; l'abbé Mariti le répète ; seulement, il cite un passage de Guillaume de Tyr pour prouver ce que l'on savait depuis longtemps, que Dan et Panéades étaient la même ville. L'opinion la plus probable et la plus rationnelle nous paraît être celle que Reland soutient contre saint Jérôme , dans ses Palœstina ex monurnentis veteribus illustrata. 11 prétend que le mot hébreu est Jorden et non pas Jordan, ce qui rendrait improbable l'opinion des deux fontaines, si la géographie pouvait d'ailleurs laisser quelques doutes à cet égard.
Quoi qu'il en soit, la vallée du Jourdain est, au milieu du désert, ce que sont ces belles oasis tant chantées par les poètes. Encaissé au milieu de deux rideaux de verdure , le Jourdain s'est creusé un lit dans cette vallée ombreuse et il y serpente tranquillement en jetant partout la fraîcheur et la vie.
« Nous restâmes confondus et charmés, dit M. de Lamartine, quand , arrivés nous-mêmes au bord du dernier plateau qui
manque tout à coup sous les pas et se creuse en vallée à pic. nous eûmes devant les yeux un des plus gracieux vallons où jamais nos regards se fussent reposés. Nous nous y précipitâmes au galop de nos chevaux, attirés par la nouveauté du spectacle et par l'attrait de la fraîcheur, de l'humidité et de l'ombre dont celte vallée était toute pleine : ce n'étaient partout que pelouses du plus beau vert, où croissaient çà et là des touffes de joncs en fleur, et des plantes bulbeuses dont les larges et éclatantes corolles semaient d'étoiles de toutes couleurs les gazons et le pied des arbres. Des bosquets d'arbustes aux longues tiges flexibles, retombant comme des panaches tout autour de leurs troncs multipliés: de grands peupliers de Perse aux légers feuillages, non pas selevant en pyramides comme nos peupliers taillés, mais jetant librement, de tous côtés, leurs membres nerveux comme ceux des chênes, et dont 1 ecorce , lisse et blanche, brillait aux rayons mobiles du soleil du matin. Des forêts de saules de toute espèce, et de grands osiers tellement touffus qu'il était impossible d'y pénétrer, tant les arbres étaient pressés et tant les innombrables lianes qui serpentaient a leurs pieds et se tressaient d'une tige à l'autre, formaient entre eui un inextricable réseau. Ces forêts s'étendaient à perte de vue, des deux côtés, et sur les deux rives du fleuve. Il nous fallut descendre de cheval h établir notre camp dans une des clairières «le la Forêt, pour pénétrer à pied jusqu'au cours du Jourdain que nous entendions sans le voir. Nous avançâmes avec peine, tantôl dan-, le fourré du bois, tantôt dans les longues herbes, tantôt à travers les lijjes hautes des joncs; enfin.
nous trouvâmes un endroit où le gazon seul bordait les eaux et nous trempâmes nos pieds et nos mains dans le fleuve. Il peut avoir cent vingt pieds de largeur ; sa profondeur paraît considérable; son cours est rapide comme celui du Rhône à Genève ; ses eaux sont d'un bleu pâle , légèrement ternies par le mélange des terres grises qu'il traverse et qu'il creuse, et dont nous entendions, de moment en moment, d'énormes falaises qui s écroulaient dans son cours. Ses bords sont à pic, mais il les remplit jusqu'au pied des joncs et des arbres dont ils sont couverts. Ces arbres minés par les eaux y laissent pendre et traîner leurs racines; souvent déracinés eux-mêmes, et manquant d'appui dans la terre qui s'éboule, ils penchent sur les eaux avec tous leurs rameaux et toutes leurs feuilles qui y trempent et lancent comme des arches de verdure d'un bord à l'autre. »
On peut facilement se convaincre par notre gravure et surtout par celle qui fait suite à ce chapitre , combien la poétique relation de M. de Lamartine est empreinte de vérité.
La vue que nous donnons de la vallée du Jourdain est prise des hauteurs qui conduisent de Jérusalem à Jéricho et qui font partie de la route ou du système de communications reliant Jérusalem à l'Euphrate et conduisant dans l'Inde par la Perse. Ce passage est fort dangereux, car il est constamment infesté de brigands.
Une grande partie de la vallée du Jourdain faisait , dans les premiers siècles de notre ère, partie du désert. Dans la partie septentrionale du Ghor, il se trouve un grand nombre de ruisseaux qui descendent des deux côtés des montagnes, et qui
forment en plusieurs endroits d'opulentes flaques de verdure sauvage. Il s'en trouve aussi beaucoup dans la partie orientale et autour de Jéricho, et ils y entretiennent la fertilité du sol. Mais il en est peu qui y arrivent aujourd'hui, de manière que le centre du Ghor est fort aride. Les montagnes des deux côtés sont nues et chauves. Le coteau occidental qui domine la vallée est d une hauteur de mille à douze cents pieds, tandis que celui qui borde la vallée à 1 orient, atteint souvent de deux mille à deux mille cinq cents pieds.
Cependant, la vue de la vallée du Jourdain, si étrange qu'elle soit, produit sur l'esprit une impresion profonde; car les plus nobles souvenirs de l'histoire sainte y restent attachés.
IMMERSION DES PÈLERINS
ous les voyageurs qui parcourent la Terre-Sainte, et remontent la vallée du Jourdain , vont ordi- 1 nairement se baigner dans les eaux du fleuve. C'est un devoir dont on s'acquitte comme pèlerin ; c'est une fantaisie que l'on se passe comme touriste. Malheureusement , voyageurs et pèlerins ne sont pas d'accord sur la nature de ses eaux. L'un les voit a jaunes et roulant avec lenteur une onde épaissie, » comme Chateaubriand ; — t. II, p. 132. — l'autre les voit d'un « bleu pâle
légèrement ternies par le mélanyc des terres grises qu'elles tra versent, » comme M. de Lamartine ; un troisième, enfin, leR. P. Géramb lésa trouvées excellentes à boire, tandis que d'autres les ont trouvées saumâtres, et non pas « douces comme le sucre, » ainsi que le dit un bon missionnaire. Le merveilleux est pour beaucoup dans le récit des voyageurs ; aussi cbacun embaume-t-il ses récits de toutes les fleurs dont la rbétorique et la poésie peuvent disposer pour leur donner un cachet local particulier. Nous n'avons pas cette prétention. Le fait essentiel pour nous est de savoir qu'il y a de l'eau dans le fleuve du Jourdain et que nous n'avons pas été dupe des hallucinations des faiseurs d'impressions de voyage. Que les eaux du Jourdain soient jaunes, vertes, bleues ou grises, peu importe: tant de grands souvenirs restent attachés à ces i m > célèbres, qu'ils suffisent pour faire naître, au fond de l'âme, des sentiments et des pensées qu'aucun autre lieu œ j >* ■ 1 1 1 inspirer. Le fleuve du Jourdain est un des plus beaui Doms que jamais la plus belle poésie ait légués à la mémoire des hommes.
Ce Fui là que Josué arrêta le soleil et passa le fleuve à pied en marehanl en léte «lu peuple de Dieu : Les prophètes Élie et Elisée s'y fi a\r rcnl aussi une roule en frappant les eaux de leur manteau ; enfin, le Jourdain est mémorable encore par la prédication de sainl Jean, le baptême du Sauveur et la descente de l'Esprit-Saint mii' I Vgneau de Dieu . venu pour effacer les péchés du monde.
L'objet principal «le la planche que nous donnons ici. est la tenir du gouverneur de Jérusalem \chmet-Aga. se rendant sur les bords du Jourdain avec boo escorte.
Ce qu'il y a de plus curieux, c'est l'empressement des pèlerins à se plonger dans les eaux du fleuve. Une des pratiques qu'ils observent avec rigueur, c'est de s'y jeter avec le linceul qui doit servir à les ensevelir après leur mort. Hommes, femmes, enfants, vieillards, tous se trouvent dans l'eau pêle-mêle et dans les attitudes les plus variées ; puis quand toute la caravane s'est baignée, elle se remet en marche, soit pour Jéricho, soit pour Jérusalem, selon qu'elle est partie de l'une ou de l'autre de ces deux villes.
JERICHO
scepté quelques anciens blocs souterrains dos murs extérieurs, il ne reste absolument rien de l'ancienne Jéricho, aujourd'hui le village turc d'Ericha. M. de Chateaubriand lui donne
UiJI
ç-^P^w^- .-> , j |c nom de liihha, niais j'avoue que j'ai plus
de confiance dans le touriste anglais Roberts: parce que son voyage est de date plus récente, et que depuis 1808 l'orthographe nu <pic peu! avoir changé.
Quoi <|u il en soit . l'ancienne Jéricho n'esl plus aujourd'hui
qu'un misérable village dont le centre est occupé par une tour sarrasine , appelée le Château , titre pompeux qui n'est rien moins que justifié . Les maisons ne sont que des ruines faites de ruines et généralement entourées de haies d'épines au milieu desquelles on parque les bestiaux pendant la nuit, ce qui donne à tout cet ensemble un aspect de malpropreté repoussant. La population s'élève à peine à deux cents âmes; mais elle se trouve au milieu d'une plaine qui fut autrefois très-fertile et où croissaient à la fois le palmier, la vigne, l'arbre d'encens et un grand nombre d'autres riches végétations.
Le climat de Jéricho est excessivement chaud et fort malsain pour les étrangers. En traversant la courte distance qui sépare ce lieu de Jérusalem, on passe d'une atmosphère pure et tempérée dans la région brûlante de la Syrie. Et cela n'est guère surprenant, quand on songe que le bassin de la mer Morte et de la vallée de Jourdain est situé à plusieurs centaines de pieds au-dessus du niveau de l'Océan, et à trois mille pieds plus bas que Jérusalem.
A gauche du château on voit les ruines d'une église chrétienne dont les murs conservent les traces de plusieurs assez bonnes peintures grecques. Les tentes noires d une caravane de Bédouins occupent le premier plan de notre gravure. Le bétail est disposé au centre du camp pour le mettre à 1 abri d un coup de main pendant ia nuit. La plus grande partie des pèlerins s'étend derrière les collines de sable à quelque distance du château. La description que le journal de M. Roberts nous fournit de cette scène et des détails qui l'accompagnent nous en donnera une idée plus complète; aussi allons-nous la reproduire ici :
a Notre camp, dit le voyageur anglais, était déjà plongé dans le sommeil au moment où l'obscurité arriva. Cependant . j entendis encore un bruit de chants el de danses qui venait des tentes des pèlerins, ou de notre garde arabe. La nuit était une des plus belles que j'eusse vues jusqu'alors en Orient, et la lune reflétait mélancoliquement ses rayons dans le miroir silencieux de la mer Morte. En me couchant, j'avais laissé l'entrée de ma tente ouverte, et tantôt je regardais les lumières qui allaient d'une tente à l'autre, tantôt j'admirais la réunion de tant de croyants venus de pays si divers pour visiter ensemble des lieux célèbres dans l'histoire sainte et chers au cœur et à l'esprit par les mémorables souvenirs qui s'y rattachent. Quelques-uns d'entre eux venaient du fond de l'empire russe, et à côté de moi. se trouvait un groupe noir d'Abyssins avec leurs turbans bleus.
«< Avant deux heures du matin, le camp tout entier fut sur pied, el ;'i trois heures un coup de fusil annonça que le gouverneur se trouvait à eheval et qu il s'était remis en route. Nous partîmes el bientôt nous l'eûmes n joint. Quelques hommes marchaient devant lui et portaient des torches, car la lune détail voilée de nuages: mais le ciel s'éelaireit bientôt, el elle brilla de tout son éclat sur la caravane qui s'étendait aussi loin que l'œil pouvait porter. Nous avancions en silence; le pas lourd des chameaux el le piaffement des chevaux étaient le seul bruit qui troublât la morne solitude du désert. Enfin le jour se leva. <•! peu à peu le tableau qui s'étendail devant nous » anima el resplendit de lumière. •>
Dans cette partie de la Palestine le sol est formé d'un sable blanc solide et recouvert d'une croûte concrète et saline qui est due au voisinage de la mer Morte ; il n'y a ni terre ni pierres, excepté en approchant des bords du fleuve ou des montagnes ; alors la nature reprend ses droits; on a partout un horizon assez vaste et l'on peut de très-loin distinguer un cavalier galopant dans la plaine.
Le désert de Jéricho est le théâtre des brigandages des Arabes de ces contrées, et ceux de Jéricho sont particulièrement renommés par leur férocité. C'est leur unique industrie , leur unique gloire ; leur civilisation a comme l'atteste fort bien MM. de Chateaubriand, de Lamartine et tous les voyageurs qui ont parcouru la Terre-Sainte, « leur civilisation, c'est le meurtre et le pillage, et ils attachent autant d'importance à ce genre d'exploits que nos conquérants à la conquête d'une province. » Il n'est pas rare même , que leurs poètes — car ils en ont — célèbrent dans leurs vers ces scènes de barbarie, afin de faire passer de générations en générations le souvenir de leur courage et de leurs crimes. Les chevaux surtout ont une part de gloire dans ces récits, et voici à ce sujet une anecdote que l'on trouve dans le Voyage en Orient de M. de Lamartine.
(( Un Arabe et sa tribu avaient attaqué dans le désert la caravane de Damas; la victoire était complète, et les Arabes étaient déjà occupés à charger leur riche butin, quand les cavaliers du pacha d'Acre, qui venaient à la rencontre de cette caravane, fondirent à l'improviste sur les Arabes victorieux, en tuèrent un grand nombre, firent les autres prisonniers, et les
ayant attachés avec des cordes, les emmenèrent à Acre pour en faire présent au pacha. Abou-el-Marsch, l'un des brigands, avait reçu une balle dans le bras pendant le combat; comme sa blessure n'était pas mortelle, les Turcs l'avaient attaché sur un chameau et. s'élant emparés du cheval, emmenaient le cheval et le cavalier. Le soir du jour où il devaient entrer à Acre, ils campèrent avec leurs prisonniers dans les montagnes de Safed: l'Arabe blessé avait les jambes liées ensemble par une courroie de cuir et était étendu près de la tente où couchaient les Turcs. Pendant la nuit, tenu éveillé par la douleur de sa blessure, il entendit hennir son cheval parmi les autres chevaux entravés autour des tentes, selon l'usage des Orientaux: il reconnul sa \<>i\ cl ne pouvant résister au désir daller parler encore une fois au compagnon de sa vie. il se traîna péniblement sur la terre à l aide de ses genoux et de ses mains et parvint jusqu'à son eoursier. « Pauvre ami. lui dit-il. que feras-tu parmi les Turcs '.' Tu seras emprisonné sous les voûtes d un kan avec les chevaux d'un aga ou d'un pacha: les femme* et les enfants ne t'apporteronl plus le lait de chameau. 1 orge on le doura dans le creux de la main : tu ne courras plus libre dan-, le désert comme le vent d'Kgv pte . lu ne fendras plus du poitrail il eau du Jourdain qui rafraîchissait ton «'il aussi blanc que ton écume: qu'au moins si je suis esclave lu restes libre! Tiens, va. retourne à la U nie que tu connais, va dire à ma femme qu MxHl-el-Marsch ne reviendra plus, cl passe la tète cuire les rideaux de la tente pour lécher la main de mes petits enfants. >> " En parlant ainsi \boil-el-MarSch avait rongé' avec m's dénis
la corde de poil de chèvre qui sert d'entrave aux chevaux arabes et l'animal était libre ; mais voyant son maître blessé et enchaîné à ses pieds, le fidèle et intelligent coursier comprit, avec son instinct, ce qu'aucune langue ne pouvait lui expliquer; il baissa la tête, flaira son maître, et l'empoignant avec les dents par la ceinture de cuir qu'il avait autour du corps, il partit au galop et l'emporta jusqu'à ses tentes.
En arrivant et en jetant son maître sur le sable aux pieds de sa femme et de ses enfants le cheval expira de fatigue. Toute la tribu l'a pleuré , les poètes l'ont chanté et son nom est resté constamment dans la bouche des Arabes de Jéricho. »
CAMPEMENT DES PÈLERINS h JERICHO.
atiguées des longues routes qu'elles font à travers les déserts, les earavanes s'arrêtent (|iian(l •Iles mil besoin de repos, dressent, leurs tentes. -I rampent là on elles Ironvenl un endroit eonve- )'est une de ees haltes de pèlerins que représente •avnre. Ici. Aelunet-Ajja . |jouverneur de Jéruet une partie des Vrabes de sa jjarde oeeupenl 'UjLa le premier plan du tableau. Des sentinelles sont posées de Uma les COtéS de ce camp improvisé afin de donner l'éveil en
cas d'un coup de main. Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, les Arabes des environs de Jéricho sont redoutables et redoutés. Ils élèvent des mamelons factices dans le sable, et là ils se mettent en observation • ou bien , ils creusent un trou profond au sommet de ces mamelons et s'y enterrent avec leurs chevaux. Aussitôt quils aperçoivent une proie, — c'està-dire une caravane composée d'une trop faible escorte , — ils se précipitent sur elle avec la rapidité du faucon, tandis que d'autres vont avertir leur tribu pour revenir tous à l'attaque s'ils ne se sentent pas en nombre.
D'un autre côté, les mœurs des Arabes sont des plus hospitalières, et l'on a peine à comprendre comment tant de bonhomie s'allie à tant de férocité . Le Bédouin partage avec le premier venu. Le pauvre qui passe devant sa tente, entre sans être invité, boit, mange et quitte son hôte sans même le remercier, parce que son cœur lui dit qu'il n'en ferait pas moins s'il se trouvait dans une position semblable.
ENTRÉE DE NAPLOUSE
orsque nous avons besoin de retremper nos idées aux sources les
^j/juV^ plus fraîcln's cl les plu-, pures de la poésie, nous
,;/- ' . y f\. i mu m is ,i II ci nal i veinent de M . de Chateaubriand à wp- j M. de Lamartine et nous les suivons pas a pas dans S^7p^~~ 'oms <'('s(T'l)''nns pittoresques et animées. Quel- ' qiiefoifl aussi nous puisons a (huîtres sources. \ mais comme elles sont généralement plus arides et
dépourvues de ee charme, de cette limpidité' de stylo et de eelte
puissance de la forme que l'on retrouve en abondance dans les œuvres de ces deux grands représentants de la poésie française, nous revenons de préférence aux ouvrages de ces derniers.
Des rives du Jourdain aux abords de Naplouse , la route est taillée dans les flancs à pic de montagnes qui se succèdent sans interruption. D'un côté, elle mène aux possessions des tribus d'Israël qui avaient eu en partage tout le cours du fleuve et la plaine de Tibériade jusqu'aux environs de Tyr et au pied du Liban; de l'autre , elle conduit en Mésopotamie et par là en Perse et aux Indes, pays avec lesquels Salomon avait établi de grandes relations commerciales. Ce fut lui sans doute qui créa cette route. C'est aussi par ces vallées que le peuple juif passa pour la première fois quand il descendit de l'Arabie Pétrée, traversa le Jourdain et vint s'emparer de son héritage. A partir de Béthulie, on ne rencontre plus ni maisons, ni culture ; les montagnes sont complètement dépouillées de végétation ; c'est du rocher ou de la poussière de rocher que le vent laboure à son gré; une teinte de cendre noirâtre couvre, comme d'un linceul funèbre, toute cette terre. De temps en temps les montagnes se concassent et se fendent en gorges étroites et profondes ; abîmes où nul sentier ne conduit , où l'œil ne voit que la répétition éternelle des mêmes scènes qui l'environnent. Presque toutes ces montagnes ont l'apparence volcanique; les pierres roulées sur leurs flancs ou sur la route, par les eaux d'hiver, ressemblent à des blocs de lave durcie et gercée par les siècles. On voit même çà et là dans les lointains où sur quelques croupes de collines, cette légère teinte jaunâtre et sulfureuse qu'on aperçoit sur le Vésuve ou
sur l'Etna. Il est impossible de résister longtemps à l'impression de tristesse et d'horreur que ce paysage inspire. C'est une oppression du cœur et une affliction des yeux. Quand on est au sommet d'une de ces montagnes, et que l'horizon s'ouvre un instant au regard, on ne voit, aussi loin que la vue peut porter, que des chaînes noirâtres, des cimes coniques ou tronquées amoncelées les unes sur les autres et se détachant sur le bleu cru du firmament; c'est un labyrinthe sans bornes d'avenues, de montagnes de toutes formes, déchirées, cassées, fendues en morceaux ;;i;;;mtesques. renouées les unes aux autres par des chaînes de collines semblables, avec des ravins sans fond où l'on espère entendre au moins le bruit d'un torrent, mais où rien ne remue, puisqu'on puisse découvrir un arbre, une herbe, une (leur, une mousse: ruines d'un inonde calciné, ébullilion d'une hue. enfin, dont les bouillons pétrifiés ont formé ces vagues de terre et de pierre.
Tel est le manteau dedeuil dont M. de Lamartine s'est plu à revêtir ce petil coin de la Palestine. Cependant nous devons dire que la rouie qui conduit jusqu'à Naplouse. n'a point partout cette configuration ténébreuse. Plus on approche de l'ancienne capitale de la Samarie, — le Sychnr du "Nouveau-Testament, et le Su lu m de l'ancien, — plus la cité nouvelle prend un aspect riant et la nudité- du sol que nous venons de parcourir forme un contraste frappant avec la fertilité de la vallée où se trouve la ville. Naplouse m- pré-sente à la vue. comme encadrée dans des jardins et des bosquets de figuiers, de mûriers et d'autres arbres .1 fruits. Aucune autre ville, en Palestine, ne peut lui être comparée
sous ce rapport et ne présente un aspect aussi pittoresque.
Les habitants de Naplouse prétendent qu'ils possèdent une des plus anciennes copies du Pentateuque. Leurs prêtres la montrent aux étrangers, assurant quelle a été faite il y a trois mille quatre cent soixante-six ans, et qu'elle est due à Abisné, fils de Phineas. Comme secte religieuse, les Samaritains — car ce sont eux qui habitent en partie le pays, — sont en fort petit nombre. 11 en existe bien quelques petites communautés à Naplouse, au Caire, à Gaza et à Damas, mais elle sont sans importance. Leculte qu'ils exercent est encore aujourd'hui conforme en tout point à leurs anciennes traditions. Aux jours de Pâques et aux autres jours de fêtes religieuses, ils montent sur le Garizim pour servir Dieu sur la hauteur, à l'endroit même où le temple était situé et pour faire leurs sacrifices à 1 exemple de leurs pères.
VUE GÉNÉRALE DE II HP LU USE
ous avons oublié de faire connaître, dans le ^ ^.chapitre précédent, l'origine et l'étymologie
S du nom dont on a doté la ville; actuelle; nous (tv devons, avant tout, réparer cet oubli.
.) Le nom de Naplouse, aujourd'hui porté par l'ancienne
(') Siclieiu. lui vient du nom d&Napolig, qui lui fllt donné j parles Humains lor.srpuls s'établirent dans ce pa\set ï reconstruisirent la ville. Les Turcs ont respecté eelte ) -y origine, el la dénomination romaine ,1 été conservée'.
On arrive à Naplouse. ainsi QUC nous lavons déjà dlti
par de longues et magnifiques avenues d'oliviers. La ville est située dans une étroite vallée, bornée au nord par le mont Ébal et au sud par le mont Garizim qui se dresse à la droite du spectateur. La largeur de la vallée n'est que d'environ cinq cents verges, depuis le pied d'une montagne jusqu'au pied de l'autre. La ville est allongée et resserrée entre elles. Les maisons sont hautes, généralement bien bâties et couronnées de dômes comme celles de Jérusalem. Comme elle est assise dans la partie la plus élevée de la vallée, elle n'a rien à craindre des eaux que déversent les montagnes, et qui s écoulent à l'est vers le Jourdain, et à l'ouest vers la Méditerranée.
La vue que nous offrons ici est prise du côté occidental de la vallée. Une abondante et belle rivière l'arrose et donne la fertilité à cet endroit où fleurissent des masses d'oliviers, de figuiers, de mûriers, de palmiers, de grenadiers, de citronniers et d'orangers, dans lesquels on entend incessamment chanter des rossignols. Au-dessus de la ville se dresse le mont Garizim, — la colline sacrée des Samaritains, — qui concourt à augmenter l'effet pittoresque de la cité.
Naplouse possède encore quelques débris de son ancienne splendeur. Au milieu de la ville se trouvent plusieurs collines d'une grande dimension. Mais ces vestiges de l'antiquité n'absorbent pas exclusivement l'attention du voyageur, pour lequel Naplouse elle-même est le plus naturel et le plus puissant objet d'intérêt, par les liens qui la rattachent à l'Ancien et au Nouveau- Testament. C'est là qu'Abraham pénétra jusqu'au lieu de Sichem et jusqu'à la plaine de Moré (Genèse, chap. XII, v. 6); c'est là
que Siméon et Lévi tirèrent vengeance de l'outrage fait à leur sœur Dina (Genèse, chap. XXXIV, v. 25 et 26.); c'est là que se trouvait la portion de terre donnée par Jacob à Joseph; c'est là que les douze fils de Jacob furent ensevelis ; c'est là que, selon la tradition, furent aussi inhumés Eliézer, fils d'Aaron, et Josué chef du peuple; c'est là que Josué exécuta l'ordre que lui avait donné Moïse de dresser un autel sur la pierre duquel il écrivit les paroles de la loi (Deutéronome , chap. XXVII et XXVIII; Josué, chap. XIII, v. 30-Ô5 ) ; c'est là que sur le mont Garizim Joatham proféra contre Abimelech la belle parabole des arbres qui veulent se choisir un roi (Juges, chap. IX, v. 7) ; c'est là que Roboam fut élevé à la royauté (Rois, chap. XII, v. 1 et suivants): c'est là enfin, que Jéroboam, proclamé roi par les tribus rebelles, fixa sa résidence.
kprèfl l'anéantissement des dix tribus, Sichem devint la principale ville du peuple qui prit le nom de Samaritains, mais qui par le Lut. étail composé de Babyloniens et d'autres peuplades rassemblées d'abord par Salmanassar. ensuite par Ezarhaddon pour coloniser le pays. Toute cette contrée ;iv;iit été dépeuplée et abandonnée aui animain sauvages. Les nouveaux colons, M voyant attaqués sans cesse par des lions, et persuadés que ces insultes étaienl une punition du ciel, demandèrent au roi d'Assyrie nu prêtre juif pour leur enseigner la manière de servir le Dieu du pays. Un prêtre leur fut envoyé, mais ils mêlèrent à la loi des Israélites leur propre idolâtrie; de manière que. bien qu ils eussent adopté le Pentateuque. ils furent néanmoins
retranchés de la communion des Juifs. Le refus de ceux-ci de
les admettre à la reconstruction du temple de Jérusalem accrut encore la haine des Samaritains. Ceux-ci élevèrent alors un temple particulier sur le mont Garizim, et Sichem devint ainsi la métropole religieuse de la Samarie. La haine des deux peuples ne tarda pas à prendre un tel caractère de violence, au sujet de la suprématie de leurs temples respectifs, que celui du mont Garizim fut détruit par les Juifs en l'an 129 avant Jésus-Christ.
On connaît quelques monnaies frappées à Naplouse, sur lesquelles le temple du mont Garizim est représenté comme le symbole de la ville.
Les Samaritains ne comptent plus aujourd'hui qu'une population de quelques centaines d'individus, au milieu desquels s'est perpétuée la foi de leurs ancêtres, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer dans le chapitre précédent.
TOMBEAU DE J 0 SE P H A SICHEM
le toutes les ruines qui se rattachent à l'histoire biblique, le tombeau de Joseph est une de celles ail iront le plus la vénération des Orientaux. Il est situé à peu près au milieu d'une petite enceinte, à l'entrée orientale de la vallée qui s'ouvre entre les monts Garizim et Éhal et non loin <l<' l'ancienne église chrétienne dont les ruines couvrent aujourd'hui la fontaine de Jacob. C'est un monument Port simple, enduit de plâtre. Dans la partie inférieure se trouve une petite niche oû brûlenl plusieurs lampes, déposées là suis
doute par des Juifs pieux, auxquels on doit également les inscriptions en langue hébraïque qui couvrent tous les murs. Le peuple a un grand respect pour cet endroit. Au chevet et au pied du tombeau sont placés deux autels d'une construction grossière, que les guides font passer pour les sépulcres d'Ephraïm et de Manassé, fils de Joseph.
Joseph mourut dans l'espoir que la terre de Chanaan serait l'héritage des enfants d'Israël. Sur son lit de mort il leur fit jurer de transporter ses os hors du pays d'Egypte : on l'embauma et on le mit dans un cercueil en Egypte (Genèse, l, 24 et 25). Plus tard, les enfants d'Israël ayant apporté d'Egypte les restes de Joseph, les ensevelirent à Sichem, en un endroit du champ que Jacob avait acheté pour le prix de cent jeunes brebis.
ANCIENNE SAMARIE
uelques débris du peuple juif étant restés avec des Syriens sur le territoire d'Israël après la chute de ce beau royaume, les Syrien-, reçurent des Juifs le nom de Kuthes ou <le Samaritains, à cause de la ville de
Sainarie autour de laquelle Us vivaieul en colonie. Lorsque les
Juifs, à leur retour de la captivité de Babylone, réédifièrenl le temple <le Jérusalem . les Samaritains leur proposèrent de prendre part aux travaux du temple. Mais cette offre fui rejetée par les Juifs sous prétexte de leur alliance avec Les païens
On leur conseilla même la vengeance : dès lors ils firent tous leurs efforts pour apporter le plus d'obstacles possible à la reconstruction. De là une haine profonde entre les Juifs et les Samaritains, qui étaient concentrés dans un petit district resserré entre la Galilée et la Judée; haine qui, à l'époque où vivait Jésus, avait interrompu toute communication entre ces deux peuples. Sans avoir jamais joui d'une parfaite indépendance, les Samaritains ont partagé le sort de leurs compatriotes. Leur population s'est tellement affaiblie par l'oppression des Turcs, que leurs colonies d'Egypte qui florissaient encore au xviie siècle ont disparu. D'après un document envoyé à M. Sylvestre de Sacy par leur prêtre Sala m eh, ils ne comptaient en 1811 que trente familles, ou environ 200 individus, à Naplouse, l'ancienne Sichem, et à Jaffa, les seuls endroits où il en existât.
Leur sanctuaire est sur le mont Garizim, et non dans le temple de Jérusalem, parce qu'ils se rappellent encore que dans des temps plus heureux , ils célébrèrent leurs fêtes et offrirent leurs sacrifices sur cette colline sacrée. Leurs prêtres, qui sont en même temps leurs chefs, descendent de Levi. Ils font leurs prières en aramaïque-samaritain ; mais leur langage habituel est l'arabe. Ils se distinguent des autres peuplades par le turban blanc, font le métier de changeurs el trafiquent d'ouvrages faits à la main.
Quant aux ruines de leur antique cité , elles sont imposantes et magnifiques au-delà de tout ce qu'on peut imaginer; et en ce qui est de l'ensemble du pays qui les environne il est difficile
de concevoir, dit Roberts . aucun lieu qui surpasse celui-ci pour la beauté des sites et I importance de sa position militaire. Située comme elle l'est dans la partie la plus fertile de la Judée, et entourée de hautes collines. Samarie semble être réellement l'emplacement naturel d une métropole.
Si l'on en croit les historiens, à partir de l'an 925 environ, les anciens rois d'Israël abandonnèrent leur première métropole Sichem, pour faire de Samarie leur capitale politique. Il est à remarquer toutefois, que souvent, dans l'histoire, on confond le nom de la cité avec celui du pays; c'est une erreur qu'il faut éviter.
L'ancienne Samarie porte aujourd'hui le nom de Sebaste. Ce qui reste de plus ancien et de plus remarquable dans la contrée ce sonl les ruines de Saint-Jean-Baptiste, penchées sur l<- rersanl de la colline au-dessous du village de Sebaste et surtout celles du palais d'Hérode. On j voit encore les débris d'une colonnade dont on a suivi les traces sur une étendue de plus de .",000 pieds. Dans la partie ouest, environ soixante de ces colonnes sont encore dehout . mais il en reste un bien plus grand nombre étendues de toutes parts sur le sol. La plupart de ces colonnes ont s ize pieds de hauteur et deux pieds de diamètre à leur hase. M est curieux d'apprendre, toutefois, quau milieu d'une quantité si grande de débris on n'ait rencontré qu'un seul chapiteau dont on ait pu déterminer parfaitement l'architecture. Il était d'ordre corinthien. Ceci donne
droit de supposer qu llérode. ainsi que la tradition l assiue.
h est pas resté étranger à la construction de ces édifices dont la
destination n'est pas encore précisément connue. Toutes ces colonnes sont aujourd'hui au milieu dune plaine labourée, et la Providence semble les avoir laissées là debout, comme pour rappeler au voyageur qui visite ces contrées ce que peuvent être le squelette d'une grande gloire passée et les débris épars d'un grand peuple qui n'est plus.
Pendant plus de deux siècles, c'est-à-dire jusqu'au moment de la captivité, Samarie continua à être la capitale des dix tribus. Pendant toute cetle période, elle resta le siège de l'idolâtrie. Elle fut prise et rasée par Jean Hyrcan ; mais il faut qu'elle ait été rebâtie, car Pompée la rendit à ses premiers habitants, et quand Auguste fit don de la contrée à Hérode le Grand, Samarie fut rénovée par ce superbe monarque avec une magnificence extraordinaire. C'est alors que son nom fut changé en celui de Sebaste par son impérial patron. Hérode la peupla avec une colonie de 6,000 vétérans, en fit une puissante forteresse et l'entoura d une forte ceinture de murailles ayant trente stades de circuit, réservant au milieu une place sacrée, sur laquelle il édifia un temple en l'honneur d'Auguste.
Sebaste paraît avoir été la Samarie du Nouveau-Testament dans laquelle Philippe prêcha l'Évangile et où une église fut formée par les apôtres.
Dans la suite, Samarie devint une ville épiscopale. L'un de ses évêques, Marius ou Marinus, assista au concile de Nicée. L'histoire des Croisades ajoute peu de détails à ceux-ci sur Sebaste. Nous savons seulement qu'elle eut un évêque latin en 1155. Saladin la traversa en 1 i 84 lors de la retraite de
Kcrak. On on parle à peine au moyen âge. autrement que comme une place importante, ayant une position remarquable et un terrain où I on cultivait en abondance la vigne et l'olivier. Sa fertilité même était proverbiale, car on cite à l'appui de cette opinion les propres paroles du grand législateur des Hébreux. Moïse, > adressant aux Israélites, leur peignait le pays qu ils allaient babiler comme « une bonne terre pleine de ruisseaux, d étangs et de fontaines, où les sources des fleuves répandaient leurs eaux en abondance dans les plaines et le long des montagnes. » D'un autre côté, nous lisons que, dans le partage des terres, le lot échu à la tribu de Juda ne renfermait pas moins de douze villes murées: on peut se faire par là une idée de la population répandue autrefois silice sol.
\ i ijoiiKr li ni Sebaste contient encore un petit nombre de Grecs chrétiens, el l'évéque titulaire de l'ancienne métropole de la Samarie réside dans le couvent grec de Jérusalem.
Quant au monumenl dont on aperçoit les ruines sur la droite de noire gra^ ure, ce sont celles de la chapelle Saint-Jean.
Les murs sont encore entiers à une bailleur considérable, et la longueur de l'édifice n'a pas moins de 1 *.>0 pieds sur une largeur de /.'>. Les fenêtres sont très-hautes, étroites avec des ares aigus et des ornements en zigzag, tels qu on en voit dans l'architecture romane des xe et «e siècles. <>n s remarque même des grotesques, el la disposition arcbitectonique de certaines
parties de ces ruines semble faire supposer qu'elles mil été ap-
peléesà servir de défense militaire.
L'ensemble de l'architecture exclut néanmoins la supposition que les ruines de l'église soient plus anciennes que l'époque des Croisades, bien que celles de l'est paraissent avoir une origine moins moderne. La tradition populaire attribue l'érection de cette église à l'impératrice Hélène, mais il est plus probable qu'elle fut bâtie par les chevaliers de Saint-Jean dont beaucoup de monuments attestent la vénération qu'ils avaient pour le saint patron de leur ordre célèbre.
Aujourd'hui , le tombeau d'un Cheik se trouve au milieu de ces vastes ruines.
FONTAINE DE JACOB OU DE LA SAMARITAINE
1 y a encore aujourd'hui discussion sur le nom réel de cette fontaine, située au milieu des ruines de l'ancienne Samarie. Les Juifs et les Samaritains la nomment la fontaine de Jacob, tandis que les Chrétiens lui donnent le nom de Bîr-es-Sa mirn/e/i , fontaine de la Samaritaine. Nous avons la conviction que la Seconde dénomination SOUS laquelle cette source est
connue, est plus exacte que celle que les Juifs lui
ont donnée. Nous la tirons du même fait. c'est-à-
dire de l'existence de l'église que les premiers chré-
tiens y bâtirent et dont il ne reste aujourd'hui qu'un amas confus de ruines.
Dans ses Bihlical researches, Robinson examine avec une rare puissance de critique et de raison l'origine de la double tradition qui se rapporte à cette fontaine. Mais la conclusion de ce savant est, qu'on ne peut révoquer en doute celle qui a été admise par les Chrétiens. La nature des lieux s'accorde si parfaitement avec le texte de l'Evangile de saint Jean, que l'on peut affirmer que cette fontaine est réellement celle près de laquelle le Seigneur s'assit et eut avec la Samaritaine l'entretien touchant et sublime que saint Jean nous rapporte avec de si intéressants détails.
TIBÉRIADE ET S AFED.
îbériade est célèbre à plusieurs titres. D'abord, par son nom qui lui vient de Tibère, l'empereur romain: ensuite par son beau lac dont les eaux sont traversées par Un courant du Jourdain, sans que celui-ci s'y mêle. — disent les chroniqueurs : — enfin par la mémorable bataille de Tibéi iade, l'une des plus sanglantes et des plus Funestes à la chrétienté dont il soit fait mention dans les annales
de l < trient.
Des murailles flanquées de tours et baignées par les eaui du
lac lui donnent l'air d'une forteresse; mais à mesure qu'on en approche, on s'aperçoit bien vite que la ville actuelle ne résisterait pas contre un coup de canon.
Tout l'intérêt de Tibériade, à part les rives de son lac qui sont charmantes, réside dans son passé historique. Nous savons qu'Hérode Antipas en avait fait une ville grande et belle, et qu'à force d'immunités et de privilèges, c'est-à-dire en distribuant de la terre et des maisons, il était parvenu à y fixer un grand nombre de ses sujets de Galilée. Dans la guerre fatale qui anéantit le royaume des Juifs, elle échappa au désastre général en se soumettant à l'autorité de Vespasien , et elle conserva une partie de ses privilèges. De tout cela, il ne reste plus aujourd'hui qu'une chétive population d'environ quatre mille âmes et des ruines éparses de tous côtés sur le sol.
Quant à Safed ou Saphet, c'est une des quatre villes saintes de la Judée. Les autres sont Jérusalem, Hébron et Tibériade. Safed fut ruinée en partie par une secousse qu'elle éprouva en 1759, secousse qui bouleversa plusieurs villes et villages de la basse Galilée. En 1837 elle reçut une secousse plus forte encore, et il y périt plus de quatre mille cinq cents habitants dont les quatre cinquièmes étaient des Juifs.
Quelques historiens prétendent, Poujoulat entre autres, que Safed ou Saphet occupe l'emplacement où était jadis Béthulie, et selon d'autres, Kitron, ville de la tribu de Zabulon. On ne connaît rien de précis à cet égard, si ce n'est cependant dans les Croisades, où il est dit que Baudouin III y trouva un asile après sa défaite de El-Huleh en 1157.
Safed. qui n'est plus rien aujourd'hui qu'un vaste sépulcre, était renommée par son école rabbinique. C'était une des plus célèbres qui aient existé, et elle a joui de cette réputation pendant plusieurs siècles.
Quelques auteurs prétendent aussi que Safed est la ville dont il est parlé dans le Sermon sur la montagne (saint Mathieu . cbap. V. verset 14) et que la colline elle-même où cette ville est située, fut celle où eut lieu la Transfiguration. Cette opinion n'est évidemment pas soutenable, bien qu'elle ait eu l'approbation de M. de Lamartine.
VUE DU LAC DE TTBÉRIADE
n donne généralement plusieurs noms à cette flaque d'eau connue sous le nom de lac de Tihériade et qui , selon l'historien Josèphe, est longue de trente stades et large de vingt. Les Hébreux l'ont d'abord appelée lac de Génésareth, à cause d'une lisière de champs fertiles et cultivés qui s'étendaient sur sa rive occidentale : ensuite, on l'a nommée mer de Galilée, parce que le lac se trouvait renfermé dans cette province;
et enfin elle prit le nom de lac de Tibériade, du nom de la ville qu'Hérode avait fait bâtir sur l'emplacement de Génésareth , en l'honneur de Tibère, dit-on.
« La terre qui environne le lac. continue l'historien Josèphe, est admirable par sa beauté et sa fécondité. Il n'y a point de plantes que la nature ne la rende capable de porter. L'air est si tempéré qu il est propre à toutes sortes de fruits. On y voit en grande quantité des noyers, qui sont des arbres habitués à une température plus froide, ainsi que des palmiers, des figuiers et des oliviers, habitués à une température plus chaude. En sorte qu'il semble que la nature . par un effort de son amour pour ce beau pai s, prend plaisir d'allier des choses contraires, et que, par une agréable rivalité, toutes les saisons favorisent à l'envi celte heureuse terre. Car elle ne produit pas seulement d'excellents fruits, mais ils s'y conservent si longtemps, que l'on y mange durant div mois de l'année des raisins et des figues, et d'autres fruits durant toute l'année. »
Ions les voyageurs qui se sont succède- n<- sont pas moins explicites. M. Poujendat dit en parlant du lac de Génésareth : « Rien n'était charmant, pittoresque', comme les rivages de la mer de Galilée au temps de Jésus-Chrisl . On voyait sur les bords • les roseaux aromatiques, d<>ù déeoulail un baume délicieux 5
OD en faisait Ull Si grand Cas à Home, selon Pline, que Pompée voulut orner son triomphe de quelques-uns de ces roseaux. »
De son côté, mais à un point de vue purement catholique et en faisant allusion au miracle; de la pèche miraculeuse epii eut lien BUT le lac même que- nous visitons. M. de Lamartine
s'écrie : « C'était la divinité incarnée dont je venais adorer les traces sur les rivages mêmes où il en imprima le plus, sur les flots mêmes qui le portèrent, sur les collines où il s'asseyait , sur les pierres où il reposait son front. Il avait, de ses yeux mortels, vu cette mer, ces flots, ces collines, ces pierres; ou plutôt, cette mer, ces collines, ces pierres l'avaient vu ; il avait foulé cent fois ce chemin où je marchais respectueusement 5 ses pieds avaient soulevé cette poussière qui s'envolait sous les miens ; pendant les trois années de sa divine mission , il va et vient sans cesse de Nazareth à Tibériade, de Jérusalem à Tibériade , et se promène sur les barques des pêcheurs dans la mer de Galilée ; il en calme les tempêtes; il y monte sur les flots, en donnant la main à son apôtre de peu de foi. »
Aujourd'hui les poissons abondent encore dans cette mer, comme au temps où vivait le Sauveur, mais on en prend fort peu par défaut de bateaux, et, pour ce motif, ils se vendent à un prix fort élevé.
LE MONT THABOR
j i \ ' %^^x/e/W-e/-/Vrwr. ;miremen1 dit montagne de 9En la Lumière, est le nom que les Arabes donnent aujourd'hui au Thabor.
Cette magnifique montagne s'élève d'environ mille pieds au-dessus de la vaste plaine d'Esdralon. Au sud-ouest, elle se détache des hauteurs qui avnisinent iNazareth, tandis que la partie nord-ouest de la plaine qui environne la hase, s étend bien loin vers le sud et forme un pa\ s plat et uni que
bordenl la vallée du Jourdain el le lac de Tibériade. Vue du coté
du sud-ouest, elle offre la configuration d'un segment de sphère, et du côté de l'ouest-nord-ouest, celle d'un cône tronqué.
Bien que notre texte soit accompagné de la vue même de la montagne , nous croyons utile d'emprunter au voyageur sir George Robinson la description si vive et si animée qu'il en a donnée.
« Après deux heures de marche, nous arrivâmes au pied de la montagne, près du village de Déborah, situé sur son flanc occidental, et nous commençâmes à gravir son sommet en suivant un sentier qui passe à travers une forêt de chênes et d'arbustes, dont ce côté de la montagne est couvert. La pente est d'abord assez douce, mais vers le milieu elle devient plus rapide. Nous mîmes pied à terre et nous conduisions nos chevaux par la bride. Même de cette manière ils avaient peine à monter, car le roc nu sur lequel il nous fallait marcher de temps à autre, n'offrait à leurs pieds aucun point d'appui. Enfin , après une ascension pénible d'environ une heure, durant laquelle nous fûmes obligés de nous reposer plusieurs fois, nous atleignîmes la cime la plus élevée de la montagne. Vue d'en bas, elle paraît se terminer en pic : mais une fois parvenus sur son sommet, nous trouvâmes un plateau de forme ovale, ayant environ un mille de circonférence. Le soleil commençait à poindre et présenta bientôt à nos regards émerveillés un des plus beaux et des plus intéressants spectacles que l'imagination puisse coneevoir. Dans la direction est-nord-est s'étend, comme à nos pieds, une magnifique nappe d'eau environnée de montagnes; c'est le lac de Gene- ^areth. A son extrémité nord, apparaît la cime neigeuse du
mont Hermon. A Test s'ouvre la vallée du Jourdain . au-delà de laquelle le regard se perd dans les déserls du Harouran. Au sud. s'offre l'immense plaine d'Esdralon. courant dans la direction de Jérusalem , où elle est bornée par les montagnes d Israël . et à l est par le Gelboé. Le mont Carmel borne la vue au sud-ouest. En un mot c'est le sommet le plus élevé de l' Anti-Liban. Les vapeurs blancbàlres qui flottaient autour de sa base, et qui couvraient la partie de ses flancs sur lesquels pesait encore une ombre épaisse, me rappelaient ces rosées abondantes dont parle le Psalmiste, et qu'il comparait au « parfum précieux qui fut répandu sur la tête d'Aaron et qui découla sur sa barbe et sur ses vêlements : » à ses pieds s'élèvent les villes de Naïm et de Eu-I)or. C'est à l'entrée de la première de ces villes que Jésus- Cluisl rappela à la vie le fils unique de la veuve, (saint Lue. cbap. VII. v. 14) et c'est dans la dernière que vivait la V\ thonisse coiisiillée par Saiil. peu de temps avant la fameuse bataille de (ielboé. V la base du coté du nord, s'étend le lac dont le nom seul révrille les souvenirs les plus intéressants, ce lacqui lut le théâtre des premiers miracles du Christ et sur les bord duquel demeuraient la plupart de ses apôtres.
" Mans les premiers siècles de l'histoire des Juifs, sous la domination romaine, à l'époque des Croisades, et même dans des temps beaucoup plus rapprochés, cette vallée a été le théâtre de batailles mémorables : aucune terre n'a peut-être été si souvent abreuvée de sang humain. C'est là (pie liarack descendant du mont Thabor avec ses dix mille combattants mit en déroute les troupes de Sisara . qui était venu à sa rencontre avec
neuf cents chariots armés de faux. Ce fut là aussi que Josias, roi de Juda, livra bataille à Nechao roi d'Egypte, et succomba sous les coups de son antagoniste. On estime que cette plaine présente une surface d'au' moins quinze mille carrés. »
VUE GENERALE DE TIBÉRIADE
f unique dépouillée tics villes. des villages • i des monuments qui l'embellissaient il v a deux mille ans. et maljjré les montagnes au
fronj dénudé qui l'entourent, la ville actuelle de Ti- I W'f ';"'r présente au voyageur un aspect des plus agréa- ' bles. (|iii est dû particulièrement à la beauté du lac V qui lui baigne l«'s pieds. Bordé de tous côtés de
( V il '/V
lauriers-roses inclinant leurs branches touffues ci fleuries dans ses eaux limpides, il présente, dil M de
Géramb , « l'image charmante d'un immense miroir encadré dans une immense guirlande de verdure et de fleurs. »
A droite de notre gravure s'étend la vaste plaine où se livra, le 2 juillet 1137, la fameuse bataille connue sous le nom de bataille de Tibériade. Du haut de ces montagnes, les soldats de Saladin se précipitèrent avec l'impétuosité d'un torrent sur l'armée chrétienne attirée dans la plaine. Ce fut là, qu'après avoir lutté deux jours entiers contre les forces des infidèles, en proie à la faim, à la soif, et aux privations les plus grandes, cette armée fut taillée en pièces et perdit tout le fruit des nombreux exploits qui avaient assuré et maintenu jusqu'alors ses conquêtes. Ces champs furent jonchés de cadavres des Chrétiens; ces sillons furent arrosés de leur sang qui y coulait « comme la pluie » dit Saladin lui-même, et leurs membres épars, leurs ossements desséchés furent laissés, près d'un an , sur la terre sans sépulture, servant de pâture aux animaux.
TIBÉRIADE DU COTE DU LIBAN
, ur le premier plan de la gravure qui ac- , - c<)in|),i;;iie ce ebapilre. ou voit encore de
grands f û t s de colonnes accumulés , à moitié renversés cl baijjnés par les eaux du lac. Ces kcolonnes. toutes de granil gris, sont les restes d'anciens bains publics élevés par les domains. Ceux-ci sont situés à une demi beure de inarebe de la ville de Tibériadc. et tout le ebcinin qui Jf OOnduîl est parsemé des débris de CM mêmes colonnes.
En 1838, Ibrahim-Pacha fit construire, non loin de là, un autre édifice de même nature où l'on trouve aujourd'hui tout le confortable de la vie orientale. Des chambres sont disposées pour les baigneurs riches qui visitent ces contrées } dans chacune d'elles se trouve une baignoire en marbre blanc. Quant à la piscine publique, elle est également de marbre, placée au milieu d'une grande rotonde , et l'on y descend par des degrés. En avant du bâtiment se trouve un grand réservoir où on laisse refroidir les eaux avant de les faire entrer dans la piscine ou dans les baignoires, attendu qu'elles marquent 144° au thermomètre Fahrenheit. Les eaux thermales des sources de Tibériade sont salées et elles exhalent au dehors une forte odeur de soufre.
Les montagnes au front blanc que l'on aperçoit au loin sont les sommets neigeux du mont Liban.
NAZARETH
I faul être complètement insensible aux grands souvenirs de l'Histoire Sainte, pour regarder Nazareth sans être ému de respect envers la |)iiissanee <'l la miséricorde (jni sortirent autrefois deeel endroit célèbre. Les j;énérat ions s'en vont et. les monuments les pins superbes de la main de l'homme passent avec elles; niais les collines, la vallée et la rivière que l'œil du Maître de toute vérité contempla il V a près de deux mille ans: ce sol que
foulèrent ses pas sacrés : ce magnifique paysage au milieu duquel
il vécut, où il accomplit ses miracles, où il entraîna les multitudes à sa voix et annonça à la terre que le royaume des cieux était prochain. Tout cela existe, cependant, et dans un petit coin de terre de la province de Galilée situé à douze milles environ au nord de Jérusalem. C'est dans cette ville qu'habita la famille du Sauveur ; c'est là qu'il fut élevé et c est là que ses parents vinrent s'établir à leur retour d'Egypte, où ils s'étaient enfuis pour échapper à la persécution d'Hérode. C'est de là, que par dérision , les Israélites l'appelèrent le Nazaréen, cherchant ainsi à le confondre avec le reste des habitants de la ville qui étaient regardés comme des ignorants. Le peu de sympathie qu'il rencontra chez les Nazaréens vient parfaitement confirmer cette assertion, que nul n'est prophète en son pays, et que le Christ eut cent fois raison , lorsqu'il eut commencé ses sublimes prédications, de n'y pas rester.
La vue que nous donnons ici et qu'on aperçoit du haut de la colline qui domine Nazareth, est une des plus belles et des plus pittoresques de toute la Palestine. A vos pieds , vous voyez s'étendre une partie de la vaste plaine d'Esdralon ; à votre gauche se présentent, le mont Thabor dressant fièremeent sa tête au-dessus de quelques collines intermédiaires; une partie du petit Hermon, du Gelboé et des montagnes de Samarie. Vous reconnaissez la vaste ligne du Carmel qui se plonge vers la mer, portant sur son promontoire septentrional le couvent d'Elie et ayant à ses pieds la ville de Caïpha. A l'ouest s'étend, la Méditerranée, toujours belle et toujours réfléchissant les couleurs du matin ou du soir : au nord, s'ouvre une plaine verdoyante et magnifique que l'on ap-
pelle aujourd'hui El-Bitttauf. Au fond de celle plaine courent à Test et à l'ouest des rideaux de collines, au-dessus desquelles s'aiguisent les hauteurs de Safed couronnées de leur cité. Vers la droite se présente une mer de collines el de montagnes, bornée par un arrière-plan d eminences plus hautes qui ondulent jusque vers le lac de Tibériade. et au nord-est par le majestueux Hermon, avec son diadème de neige.
La ville de Nazareth, appelée en arabe El-Nosirah, est située à l'ouest dans un petit bassin oblong. lequel s'étend du sud-sudouest au nord-nord-est. et qui n'a pas moins de vingt milles de Ion»; sur dix de large. Les maisons sont placées sur la partie inférieure du versant occidental qui s'élève à pic au-dessus de la ville. Elles sont en général bien bâties, quoique irrégulièrement groupées: elles ont le toit en terrasse, comme dans la plupart des villes que nous .nous déjà visitées. La population s'élève à trois mille âmes environ, et elle se compose de catholiques, de Maronites, di' fiiees schismatiques el de Turcs.
Les îdifices les plus considérables sont : le monastère, qui est beau. \.isir cl construit avec une extrême solidité; une ancienne église chrétienne convertie par les Turcs en mosquée, et un knn très-grand cl li ès-coinniode à l'entrée de la ville sur la roule de .biffa.
On montre. ;'i l.i distance ((environ deux milles de la ville, la montagne du haul de laquelle les Juifs voulurent précipiter Notre Seigneur, le jour où il entra dans la synagogue pour y faire entendre sa parole. Celte s\ nagogue est un édifice voûté construit en pierres de taille, long d'environ trente pieds sur quinze ou
seize de large. Elle appartient aujourd'hui aux Grecs schismatiques qui l'ont convertie en église. Les pères franciscains y vont dire la messe.
Le costume des femmes de Nazareth offre quelque chose de ravissant au point de vue de l'artiste. Toutes portent une longue robe bleue, — comme au temps de la sainte Vierge, — fermée devant la poitrine et serrée d'une ceinture de laine blanche. Un voile violet est jeté sur leurs têtes et elles en ramènent un des bouts vers le visage quand elles ne veulent pas être vues.
FONTAINE DE LA VIERGE A NAZARETH
a fontaine de Marie, située à un quart de lieue de Nazareth, est le rendez-vous habituel des femme*, de la eilé. (lest là quelles vont cliereher de l'eau. Malheureusement, comme elle esl peu abondante et qu'il faut y rester longtemps, il se passe rarement une semaine sans qu'il y ait des ri\es el des cru. lies cassées. Os cruches sont, ainsi qu'il esl facile de le voir dans noire dessin, d'énormes vases de terre
d une bauiem démesurée. Les Nazaréennes les portent sur la
tète : et, sous un poids si lourd, elles ont encore quelquefois un
enfant sur les bras, ce qui ne les empêche pas de marcher avec une légèreté étonnante.
L'eau qui alimente la fontaine de la Vierge, vient d'un puits aujourd'hui renfermé dans l'église des Grecs schismatiques, et la tradition raconte que la sainte Mère du Christ allait habituellement puiser là l'eau dont elle avait besoin. Le chemin qui y conduit est bordé de nopals et d'arbres fruitiers, et il offre une promenade ravissante que l'aspect des montagnes voisines el des champs couverts de moissons rend encore plus pittoresque.
Quelques chroniqueurs nomment aussi la source de Cana, la fontaine de Kerson. Elle est placée justement à l'embranchement du chamin de Cana à Nazareth et de la route de Tibériade.
COUVENT DE NAZARETH
jv'^K son' desservis par des pères franciscains P«i{;n°ls on par des Italiens. Ainsi, le père j
-h général . les couvents de la Palestine
espère gar-
/ dieu du tombeau de Pïotre-Seigneur, à Jérusalem, premier dignitaire de la Terre-Sainte, doil toujours Être Italien: le vicaire qui esl le second, étail toujours autrefois Français, mais depuis rpie la France n'a plus d'ordres monastiques, cette charge se donne alternativement à des Espagnols el à des Italiens. La troisième grande charge, celle de procurateur — c'est-à-dire celle qui ombrasse les affaires loin-
porelles des monastères de la Terre-Sainte, — ne peut être confiée qu'à un Espagnol.
Les couvents desservis par les pères franciscains en Asie et en Afrique, sont ceux de Jérusalem, de Rama, de Saint-Jean d'Acre, de Jaffa, de Larnaca, de Nicosie, de Bethléem, de Saint-Jean du Désert , de Nazareth , de Sidon , de Tripoli , de Syrie , d'Alexandrie, du Caire, du Mont Liban , de Damas et d'Alep.
A Jérusalem, à Bethléem et à Nazareth les pères sont de deux nations; mais à Jaffa, à Rama, à Saint-Jean du Désert et à Damas, les pères sont exclusivement Espagnols.
EGLISE DE NAZARETH
ainte Hélène, mère de Constantin . passe encore pour avoir fait construire à Nazareth l'une des plus belles basilicpies qu'il y ait en Orient, 1 église de l'Annonciation. C'est, dit la tradition , sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui cette ('•{•lise, que s'opéra le mystère de l'incarnation.
C'esl là que l'ange Gabriel fut envoyé par Dieu, à une vierge appelée Marie, et mariée à un homme nommé Joseph . de la maison de David.
as
« Et l'ange étant entré chez elle, lui dit : Je vous salue, Marie, pleine de grâce ; le Seigneur est avec vous ; vous êtes bénie entre toutes les femmes.
« Marie en entendant ces paroles parut troublée , car elle pensait à ce que pouvait être cette salutation.
« Mais l'ange lui dit : ne craignez point Marie, vous avez trouvé grâce devant Dieu.
<( Or, Marie lui répondit : Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. Et l'ange s'éloigna d'elle. »
C'est en souvenir de ce fait, et sur l'emplacement même où la tradition rapporte que se trouvait Marie lorsque l'ange Gabriel lui apparut, que l'église de l'Annonciation a été élevée.
Comme dans tous les autres sanctuaires de la Palestine, la chapelle destinée spécialement à perpétuer ce souvenir est placée sous un autel que l'on appelle la Grotte.
Quant à l'église, elle est bâtie dans l'intérieur du couvent de Terre-Sainte. Malheureusement, la jalousie des Turcs et la tyrannie des gouverneurs ne permirent pas qu'elle fût achevée. C'est à cette cause qu'il faut attribuer, dit M. de Géramb , la disproportion qui existe entre sa longueur et sa largeur. L'œil en est sensiblement choqué quand on y entre. Du reste l'église est très-belle et tenue avec une propreté remarquable. L'auteur des Travels in the holy Land dit qu'elle produit sur les étrangers l'effet des églises italiennes. Les colonnes et presque tout l'intérieur de l'édifice sont revêtus de soie damassée à raies, ce qui lui donne un ton vif et chaud. C'est, après l'église du Saint-Sépulcre, la plus belle de toutes celles qui existent en Syrie.
L'une des reliques les plus populaires dont se glorifie l'église de Nazareth est la table de Notre-Seigneur. C'est un grand morceau de pierre calcaire. du pays, plat, poli et fixé dans le soi. Selon la tradition, ce fut sur cette table même que Notre-Seigneur célébra la sainte Cène. Autrefois elle était cachée sous une plaque de fer. et on y montre encore les trous des boulons qui servaient à l'y fixer.
On a construit une chapelle au-dessus de cette pierre qui attire aujourd'hui à Nazareth un nombre considérable de pèlerins grecs, latins, arabes, et même musulmans, les uns pour y faire leurs dévotions, les autres pour être témoins des miracles qu'ils croient être le résultat immanquable de la prière en ce heu.
Plusieurs historiens donnent le nom de Sainte-Marie à l'église de Nazareth, parce que. selon la tradition encore, c'est là que se trouvait la maison de Marie, ayant qu'elle fût miraculeusement transportée par les anges sur les bords de la mer Adriatique.
CHAPELLE DE L'ANIOICIATION.
n descend au lieu où se trouve cette chapelle par un large escalier de marbre blanc composé de plusieurs degrés. On y voit un autel, également de marbre, éclairé par des lampes d'argent qui , comme dans les autres sanctuaires de la Palestine, y brûlent perpétuellement. Deux colonnes de granit y ont été placées. L'une indique l'endroit où se trouvait la vierge Marie ; l'autre marque la place de l'ange Gabriel , car c'est en mémoire de ce fait que la chapelle
a étéé'evée. Une de ces colonnes, ainsi qu'il est facile de le voir, a été brisée. La tradition rapporte que ce fut par un pacha musulman qui croyait y trouver un trésor: il fut à l'instant même frappé de cécité. Sur un morceau de marbre blanc que l'on voit au pied de l'autel, on lit ces mots :
« VERBUM CARO HIC FACTl'M EST. »
Derrière I autel se trouvent deux chambres taillées dans le roc: elles faisaient partie de la maison de saint Joseph. Il suffit en effet de les voir, dit le révérend père de Géramb, pour demeurer convaincu que c'est là un ouvrage des temps antiques. Ces deux chambres présentent une étendue de vingt pieds de long sur dix de large.
L'un des plus grands souvenirs attachés à la chapelle de l'Annonciation, est celui du pèlerinage que saint Louis roi de France y fit le 25 mars de l'année 1252. « Il arriva, — dit le vieux Geoffroi de Beaulieu son confesseur. — la veille de l'Annonciation de .Notre-Dame à Cana de Galilée, portant sur sa chair un rudecilice; de là il alla au mont Thabor, et le jour même il s£ rend il à Nazareth.
« Sitôt qu'il aperçut les lieux saints, il descendit de cheval: après avoir fléchi le genou, il s'avança à pied vers la cité sacrée. Louis IX jeûna ce jour-là au pain et à l'eau . quoiqu'il eût fait une marche fatigante el il reçut, dans la grotte de l'Annonciation, la communion des mains du légat Lu des de ChâteaUTOUX. »
Quand on remue tous ces souvenirs, et. qu'agenouillé pieuse-
ment devant cette grotte célèbre on voit défiler devant ses yeux les grandes ombres de saint Louis et de tous ces hauts barons chrétiens qui ont été des modèles de courage et de vertu, on éprouve un de ces moments indicibles d'émotion, un de ces sentiments indéfinissables de bonheur, que la plume la plus poétique serait impuissante à reproduire. On n'a plus dès lors qu'à se prosterner et à adorer !
C A N A DE GALILÉE
istoriquement parlant, Cana de Galilée a été une ville essentielle-
v ment importante et remarquable.
/j) Mais au point de vue pittoresque actuel, Cana n'esl plus tju'un pauvre village accolé au penchant d'une colline basse, peuplé de eenf Familles chrétiennes à peu près, et .de quinze à viiijjt Familles musulmanes. On appela dans l'antiquité cette ville Cana de Galilée, polir la distinguer de Ctnift la (iriiiidc, antre ville
située entre Tyr et Sidon. Cana la Grande fut la patrie de la Cananéenne, tandis que c'est à Cana en Galilée que Jésus-Christ opéra son premier miracle , le changement de l'eau en vin. Celle-ci n'est qu'à deux ou trois heures de marche, environ de Nazareth.
On a prétendu, en alléguant des raisons assez étranges, que l'emplacement du village actuel n'est pas le même que celui où était située la Cana du Nouveau-Teslament. Nous ne pouvons admettre ces critiques, attendu que, depuis un temps immémorial, le village actuellement connu sous le nom de Cana a toujours été et est encore appelé Kana-el-Ielil, Cana de Galilée. C est même la seule ville de la Palestine dont le nom n'ait pas été altéré.
FONTAINE DE GANA
j1 ouïes les fontaines . ou pour être pins exact, tous les monuments de la Palestine ont une légende qui vient rehausser l'intérêt dont, la poésie et histoire se plaisent à les entourer. La fontaine de Cana est de ee nombre. D'abord . elle fut le témoin des miracles du Christ cl c'est de là. qu'appuyé, contre un vieux sarcophage antique ombragé par un caroubier, il changea l'eau de la fontaine en
vin. On descend, au réservoir par deux escaliers qui conduisent
à deux espèces de h.issins de forme carrée fort profonds. L'eau
est remarquablement pure et abondante , et comme il ne se trouve pas d'autre source dans le voisinage , le nombre de femmes et d'hommes qui viennent y remplir leurs jarres est toujours considérable. Ces jarres sont encore aujourd'hui les mêmes, sont faites de même matière, et ont exactement la même forme que celles dont il est question dans le Nouveau-Testament.
La fontaine de Cana nous remet en mémoire une anecdote qui prit naissance à la fontaine de la Madone, près de Nazareth; mais comme elle peint bien les mœurs de l'Orient et qu'elle donne la mesure exacte de ce que peut une forte croyance, nous ne pouvons résister au désir de la raconter.
L'Arabe Youssouf épousa une Cananéenne nommée Martha. De cette union naquit une fille à laquelle on donna le nom de Maria, ce qui signifie en hébreu Étoile de la mer. Maria, en effet, brillait belle comme une étoile parmi ses compagnes et elle croissait chaque jour en sagesse , en grâce et en vertu, dirigée qu'elle était par le révérend père Antonio, supérieur du couvent latin de Nazareth. Ce saint homme entreprit de faire éducation de la jeune fille. En moins de huit mois, Maria savait lire l'italien, l'arabe, l'espagnol et elle écrivait parfaitement dans ces trois langues. Le bon père lui apprit un peu d'histoire et da géographie, à tel point que dans le monde Maria eût pu passer pour une femme accomplie. Youssouf son père et Martha sa mère remerciaient chaque jour la Providence de leur avoir donné un pareil trésor.
Maria, de son côté, s'était plu à rassembler autour d'elle, dans la maison de son père, les petites filles du village, auxquelles
elle enseignait le catéchisme, comme le révérend père Antonio le lui avait jadis enseigné à elle-même. L'éducation des filles de Nazareth, la broderie, l'étude des écritures et le soin de l'église Sainte- Marie remplissaient ses jours. L'entretien de la chapelle de la Vierge dans la grotte de l'Annonciation lui était confié : on conserve même encore aujourd'hui, à Nazareth, un voile qui entoure l image de la Mère de Dieu, et qui fut l'ouvrage de Maria. Les vases de cristal posés sur le sanctuaire étaient toujours remplis de fleurs, de plantes odoriférantes cueillies par se smains au penchant des collines voisines.
Seize fois les blés avaient jauni sur les monts et dans les plaines de Galilée depuis le jour de la naissance de Maria, quand la peste, ce fléau terrible, qui creuse tant de sépulcres dans les cités asiatiques, éclata à Nazareth. La mère de la jeune fille fut une des victimes emportées par ce démon destructeur. La religion seule put la consoler eu lui montrant les espérances d'une vie meilleure.
Un soir, — c'était justement trois jours après la Toussaint. — Maria sortit de chez elle pour aller plier sur la tombe de sa mère dans le cimetière de Nazareth. Elle étail seule dans ce champ des morts : tout, autour d'elle était calme et silencieux.
Tout ;'i coup un homme -.avance. COnduisanl par la bride un superbe cheval noir. Il tourne à chaque instant la tète comme s'il avait peur d'être aperçu ou suivi. Cet homme a vingt-cinq ans à peine: sa figure longue, maigre, basanée est noble et
belle, el à sa ceinture brillent un sekin (couteau recourbé) et deui superbes pistolets ornés d'or el de pierreries. Le voilà
dans l'enceinte du champ des morts. Au bruit des pas du cheval, Maria veut prendre la fuite, mais l'Arabe quitte la bride de son coursier et fond sur la jeune fille comme l'aigle de la montagne sur la faible colombe. Il lui met un mouchoir sur la bouche, la prend dans ses bras, la dépose sur son cheval et part comme l'éclair du côté de Tibériade à l'orient dé Nazareth. Il franchit les monts escarpés, les vallons, les ravins, les plaines et il ne s'arrêta que sur le rivage septentrional de la mer de Galilée, au milieu des ruines désolées de l'antique Capharnaùm.
— Mais qui es-tu? Que me veux-tu? s'écriait-elle avec désespoir, en jetant sur cet homme un regard éperdu. Pourquoi m'as- tu arrachée du tombeau de ma mère?
Et Maria, couvrant sa figure de ses deux mains, fondait en larmes.
— Sèche tes pleurs, répondit doucement l'inconnu, sèche tes pleurs, ô lumière de mes yeux! Sois sans effroi; le lion des combats te protège! Sois sans crainte, ne redoute aucun péril; au jour du danger, les guerriers se prosternent devant moi et les lâches pâlissent ! Je t'ai vue pour la première fois, il y a deux cents soleils, près de la fontaine de la Madone, et ton image s'est à jamais gravée dans mon souvenir. Depuis ce jour il n'y a plus pour moi de repos! — Oui aurait maintenant le courage de lever
la main sur toi? Tu verrais tomber tout homme qui oserait
nous attaquer ! Ma lance boit le sang, et mes ennemis roulent dans la poussière ! Tu es inaccessible; car moi, moi Médher, fils du vénérable Cheick Rébéah , de la tribu d'Ahad, moi , je suis là pour te garder! Ma tribu n'est éloignée d'ici que de quelques
lieues. Demain tu seras dans la tente de ma mère et de mes deux sœurs !
Le Bédouin n'attendit pas le lever du soleil pour se remettre en marche. Il se dépouilla de son manteau, le mit sur les épaules de sa compagne, et tous deux eurent bientôt traversé le Jourdain. Ils trouvèrent la tribu d Abad campée dans un large vallon situé sur les confins de la Syrie, à quelques lieues au sud de Damas. Le père, la mère et les deux sœurs de Médher accueillirent la pauvre Maria avec une bonté infinie et lui prodiguèrent les soins les plus tendres.
Pendant une longue veillée de novembre, en présence de sa mère, de ses sœurs et de Maria. Médher laissa tomber de ses le\ tes le mot de mariage avec la fille de Martha.
Mais la jeune Nazaréenne se dressa comme un serpent et d'une voix ferme elle s'écria :
— Jamais! non jamais je ne serai L'épouse d'un musulman! Je suis seule ici de ma nation, au milieu de vous tous: mais je serai terrible et capable de me donner la mort, si l'on voulait me forcer à une pareille union! fais-loi chrétien, Médher I fais-toi chrétien: viens recevoir sur Ion front, les eaux du baptême dans l'église de Sainte- M ariu et alors je serai la compagne de tes jours.
— Calme les craintes, ma fille, répliqua la mère de Médher. ce ne serait pas sur ton front, pauvre exilée, que la famille de Rébéah jetterait une tache d'infamie! La famille de Itébéah aimerait mieux boire la coupe de la mort, que celle du déshonneur et de la lâcheté- 1
Une quinzaine de jours setaient écoulés depuis l'arrivée de Maria dans la demeure de Rébéah, lorsque la tribu leva le camp pour aller dresser ses tentes dans l'antique pays des Moabites, à dix lieues de la rive gauche du Jourdain.
Là il y eut un engagement sérieux entre les deux tribus rivales. La tribu de Maher prit à la tribu d'Abad quatre cents chameaux et cinquante chevaux. Parmi ces quatre cents chameaux deux cents appartenaient à Rébéah, et parmi les cinquante chevaux, quinze lui appartenaient aussi; Malheureusement Médher voulut employer la ruse pour reprendre les richesses qu'il avait perdues.
Trente jours après ce combat, lorsque tout dans les deux camps paraissait tranquille, Médher à la tête de quarante hommes pénétra, pendant une nuit noire, dans la tribu de Maher. 11 plaça ses compagnons comme l'aurait fait un chef de haramis ou de voleurs nocturnes. Quinze Bédouins armés de lances et de masses étaient debout devant la porte des principales tentes, se tenaient prêts à frapper ceux qui en sortiraient. Médher s'était réservé le poste le plus périlleux, la tente du Cheick. Cinq Bédouins devaient prendre la fuite pour attirer les siens à eux; les vingt autres étaient destinés à couper les cordes qui attachaient les chameaux et les chevaux à des pieux plantés en terre. Un profond silence régnait dans le camp.
Un seul homme, qui depuis longtemps ne connaissait que les tourments et les larmes, ne dormait pas dans la tribu ; c'était Youssouf, le père de Maria, qui cherchait sa fille depuis trois mois. La tente où Youssouf était couché se trouvait placée en
face de celle du Cheick. Il entend un léger bruit; il regarde et aperçoit un homme debout , devant la porte de la tente du chef de Maher. Il le prend pour un harami, réveille doucement trois Arabes endormis près de lui, et tous quatre, armés de lances, se traînent silencieusement à plat ventre vers la tente du Cheick. L'un des trois Arabes enfonce le fer aigu de sa lance dans les reins de Médher qui tombe baigné dans son sang.
— Au nom d'Allah et de son prophète, dit celui-ci d une voix presque éteinte, vous qui venez de me frapper à mort, jurez-moi d'aller demain dans la tribu d'Abad : vous trouverez sous la tente de Rébéah, mon père, une jeune fille de Nazareth que j'avais enlevée : vous la prendrez sous votre protection et la conduirez dans le vallon de sa naissance. Prenez cet anneau, vous le donnerez à mon père qui vous livrera Maria, l'ange des montagnes.
— Tu seras obéi, répondirent les Arabes.
Mais le vieux Youssouf. entendant ces paroles, poussa un cri épouvantable.
— C'est donc toi . homme <lc l'enfer, dit-il à Médher en se penchant vers lui. c'est donc toi qui m'avais volé ma fille?... Que Iiiii .'une M>il entre le-, grilles de Satan !...
Médher n'entendil pas ces terribles paroles : il était déjà mort.
Le lendemain, après (pi on eut enseveli le corps de Médher, Youssoul . deux Bédouins de la tribu de Maher et un Arabe de la tribu d'Vbad. se mirent en marche vers le vallon do. VEau on était campée la tribu d'Abad. Les trois Arabes munis du signe de paix que leur avait donné Médher, entrèrent seuls dans la
tente de Rébéah. Youssoul les attendit. Sa présence au milieu
du camp aurait peut-être révélé ce qui devait rester un mystère.
— Nous sommes deux enfants de la noble tribu de Maher, ennemie de la tienne, dirent-ils à Rébéah. Il était écrit que nous serions choisis pour être les messagers du malheur. Couvre ta tête blanche de la poussière du deuil , ô vieillard ! ton fils Médher est mort sous le fer de l'un de nos frères. La fille chrétienne qui vit sous la tente de tes femmes doit être rendue à son père : c'est le dernier vœu de ton fils, voilà l'anneau que Médher nous a donné pour toi; as-tu compris? Le père de la Chrétienne attend sa fille là-bas derrière cette colline.
— La main d'Allah me punisse! dit le vieillard d'une voix profond'ment émue. Mais ajouta-t-il en levant les yeux au ciel, c'était écrit!... allons conduire la Nazaréenne à son père.
Comment peindre les transports de joie du vieux Youssouf quand Maria sa fille se jeta dans ses bras? Maria répondait par des sanglots, tandis que celui-ci disait :
— J'ai retrouvé ma fille. 0 mon Dieu! merci, merci de me l'avoir rendue!
Les quatre Arabes témoins de cette scène ne pouvaient retenir leurs larmes.
Rébéah leva avec majesté ses tremblantes mains sur la tête de Maria qu'il s'était habitué à considérer comme sa fille : il la bénit en pleurant. Puis il revint tristement dans sa tente pleurer la mort de son fils.
Maïs à la joie la plus vive succéda bientôt la douleur la plus profonde ; dès ce moment l'âme de Maria fut livrée à d'horribles tortures. Le bonheur, hélas ! avait fui pour ne plus revenir. La
religion, qui sur la terre ne lui avait pas permis de s'unir à Médher, la séparait encore de lui dans le ciel ! Et elle avait espéré le convertir ! . . . Quelles sources d'inexprimables amertumes pour Maria! Aussi, les épancha-t-elle dans la plus mélancolique rêverie.
On conserve encore aujourd'hui à Nazareth des vers pleins de charme dans lesquels Maria l'ange des montagnes raconta toutes ses douleurs, ses espérances et ses regrets.
« Mon âme est triste! La douleur a tari la source de mes larmes: je ne puis plus pleurer, et pourtant Médher s'en est allé dans le pays des âmes.
« Plus de joie pour moi! Le sourire du bonheur ne se montrera plus: je ne chanterai plus! Le hulhul ehante-t-il quand le vautour a tué sa compagne*'...
« 0 soleil ! ton éclat m'importune, je ne voudrais voir que des jours sombres, des nuits sans étoiles!...
" Maria a aimé l'Arabe Médher! mais ô douleur! sa religion ne veut pat f/i/'ofle dise : Je reverrai Médher au ciel!
« Marie, ô vierge sainte, mère d'amour, prenez pilié de ma misère! Ne m'abandonnez pas, consolatrice des affligés! l'ortée sur un nuage d'or, je suis arrivée celle nuit jusquau pied de votre trône de lumière. Je vous ai vue. ô reine des anges ! vous ai vin- telle que l'apôtre vous représente: revêtue du soleil, avant la lune sous vos pieds, et une couronne de douze étoiles sur la tète, mais hélas! ce n'était qu'un rêve ! . . . »
Maria devenait chaque jour plus faible, plus languissante; sr*
joues pâles, amaigries, exprimaient une douleur profonde qui minait sourdement sa vie.
Un soir, (c'était huit mois après le retour à Nazareth), Youssouf ne voyant pas revenir sa fille à l'heure accoutumée , se dirigea vers le champ des morts, où Maria allait prier quelquefois. Il la trouva couchée sur le tombeau de sa mère. Il l'appela, mais en vain
Maria avait cessé d'exister, comme une de ces petites fleurs bleues que la rosée de la nuit a fait éclore sur les monts de la Galilée et qui se fanent et meurent sous les premiers rayons du matin.
RUINES DE SËHUA.
émua. dont le nom se prononce de différentes manières — et qui est bâtie probablement à l'endroit où s'élevait I Ksthemon de l'Écriture Sainte. — n'est plus aujourd'hui qu'un village, situé au milieu de vertes prairies, couvertes de troupeaux pendant certaines saisons de l'année. A certaines éporpies les populations de ces contrées émijjrent : elles vont parquer leurs bestiaux dans d'autres régions. Ces émigrations ont encore une autre cause : la conscription. Les jeunes gens auxquels il
répugne de servir sous les drapeaux égyptiens, se réfugient généralement dans les montagnes, où il est difficile de les saisir. Là ils vivent de rapines, se placent en embuscade dans les ravins, derrière les collines ou les monticules factices qu'ils élèvent au milieu des plaines sablonneuses et ils attendent le passage des caravanes.
Le terrain qui environne Sémua est tout parsemé de grands blocs de pierres, débris d'une vaste construction antique dont il ne reste debout qu'une tour qui a probablement fait partie d'un ouvrage de fortification romain.
CITADELLE DE SIDON
ii sait que Sidon. a été, dans I antiquité, le centre d'un grand mouvement commercial. La possession de celle place fut mémo pendant longtemps regardée comme importante. Les Croisés comprirent également tout l'intérêt qu'ils pourraient en tirer: aussi la forlifièrenl-ils d'un nouveau château qu'ils placèrent sur un rocher bâti dans la mer et avec lequel ils relièrent la partie septentrionale de la ville par un pont compose'- de neuf arches. Mais plus lard . pour mieux mettre la place à l'abri de toute attaque sérieuse
du côté de la mer, la science grossière du célèbre Fakhred-Din imagina d'obstruer l'intérieur du port en faisant jeter dans la rade une masse énorme de décombres et d'anciens fragments de colonnes, de manière qu'il n'y pût pénétrer que des chaloupes.
Au midi de Sidon, sur une hauteur qui commande la ville, s'élève une large tour carrée qui porte aujourd'hui le nom de citadelle, bien qu'autrefois elle ne fût qu'un simple fortin ou un poste avancé du système général de fortifications qui défendaient cette place. Cette tour passe pour être fort ancienne, car quelques historiens la font remonter au temps des Croisades et prétendent même qu'elle fut bâtie par saint Louis en 1258.
SIDOK. DU COTE DU NORD
J | : oiis avançons rapidement dans notre j \ itinéraire : avec ce chapitre, el la r___— ^^HPBHÊ vue qui l'accompagne, se termineront nos pérégrinations artistiques dans la Syrie. Il ne nous restera plus qu'à jeter un coup d'œil général sur I ensemble du pays, sur son importance politique et militaire, et sur les destinées lutines des malheureuses populations qui L'habitent j pour donner un cadre à ce lahleau.
Lors de la division de lit Palestine, Sidon lit partie du territoire
assigné à la tribu des enfants d'Asser ; mais ceux-ci ne la possédèrent jamais.
Sidon, l'une des plus anciennes villes du monde, était la capitale de la Phénicie. Elle doit, selon quelques historiens, son nom à Sidon, l'aîné des fils de Chanaan, qui en fut le fondateur. Elle est citée dans le Pentateuque, dans l'Iliade, dans l'Odyssée; et dès le temps de Moïse, elle était célèbre et puissante par son commerce et son industrie. Ses habitants passent pour avoir été les premiers navigateurs; ils étendirent leur domination sur les contrées voisines et établirent diverses colonies, parmi lesquelles on cite Tyr et Carthage. On leur attribue encore la découverte des procédés pour faire le verre et l'invention de plusieurs arts utiles, tels que la charpenterie, la menuiserie, la taille des pierres, la sculpture en bois, etc. Quelques-uns de leurs ouvriers furent appelés à Jérusalem par Salomon, et travaillèrent à la reconstruction du temple.
Enfin, lors de l'invasion générale de la Phénicie par Salmanassar, — 720 avant Jésus-Christ, — Sidon fut prise par ce conquérant, et plus tard, elle fut soumise au tribut par les dominateurs assyriens et perses auxquels elle passa successivement.
Tyr, sa jeune rivale, résista aux conquérants et parvint à les repousser de ses murailles. Ce fut moins, à la vérité, par sa position militaire que par la supériorité de ses richesses, de sa population , et par la force de l'esprit public qui résulte de l'une et de l'autre. Pendant le soulèvement général de la Phénicie contre Artaxercès Ochus — 550 ans avant Jésus-Christ, — Sidon
fut prise et détruite par le vainqueur. Mais sa situation était trop importante, pour que cette ville ne f ût pas aussitôt rebâtie. Lors de l'invasion de la Perse par Alexandre le Grand. Sidon ouvrit ses portes à ce prince, et échappa ainsi à la ruine dont sa puissante rivale. Tyr. fut frappée par ce conquérant.
Plus tard Sidon devint successivement la proie des rois d Égypte et de Syrie pour être absorbée enfin par la domination universelle de Home.
Bientôt cependant, arriva pour elle une nouvelle période non moins mémorable. Le Sauveur lui-même foula le sol de Tyr et de Sidon: dès !ors, le christianisme s'élança de ces villes pour se répandre dans le inonde, avec les lumières que les premiers apôtres avaient reçues de leur divin maître.
Si. d'un côté, l'époque des croisades était destinée à donner une importance maritime à la S\ rie, elle fut, sous un autre point fie vue, une époque de malheur et de revers pour Sidon. Attaquée par Baudouin en 1 1 07. en 1 1 (IK cl en 1111, elle eut le malheur de succomber, après six semaines de siège, sous les assauts multipliés du {juerrier chrétien. Jusqu'à la fin du xne siècle, elle jouit de la paix la plus parfaite. Mais bientôt le royaume de Jérusalem pencha vers sa ruine: et après la bataille décisive de llittin. Sidon ouvrit ses portes à Saladin en 1187. Dès lors celle ville subit tous les hasards et lous les désastres d une place de guerre que deux partis acharnés se disputent. Elle fut prise de nouveau par les Chrétiens, pour retomber, bientôt après, au pouvoir des Musulmans. Sous la domination
du Croissant, elle resta constamment exposée aux attaques de*
chevaliers, qui descendaient fréquemment sur les côtes Syriennes et ne cessaient de l'inquiéter.
Enfin, au xvne siècle, elle reprit tout à coup une haute importance sous le célèbre Émir des Druses Fakhr-ed-Din. Ce chef l'enrichit de plusieurs beaux édifices publics, et sa politique y attira un grand nombre de marchands européens. Son commerce alors se faisait principalement avec la France où Sidon exportait du coton et des soieries provenant des riches manufactures de Damas. Mais Djezzar-Pacha ayant fermé ce marché aux Français, le commerce de Sidon se perdit peu à peu, et Beyrout devint dès lors le port où les fabriques de Damas embarquèrent leurs produits pour l'Europe.
Aujourd'hui la population de Sidon ne s'élève pas au-delà de sept mille âmes.
A PROPOS DE SAINT-JEAN D'ACRE, DE TIR ET DE SIDON
yviieii que noire voyage en Palestine ne 'soit nullement destiné à devenir un cours d'études politiques, il est bonce- . pendant de nous familiariser, ainsi que nous lavons déjà dit. avec les lieux où les grands événements du monde moderne peuvent s'accoin- /plir. Tous les gouvernements ont les veux tendus du ciilt- de l'Orient, comme au temps où les peuples attendaient le Sauveur du monde. Or. connue le pays que
nous allons parcourir été. et est encore aujourd'hui.
le théâtre de la guerre des Druses et des Maronites, nous allons jeter un coup d'œil rapide sur toutes les populations de ces contrées et sur les villes du littoral méditerranéen qui s'étendent de Cesarée à Porphyre, en passant par Saint-Jean d'Acre , Tyr, Sarepta et Sidon.
Saint-Jean d'Acre, — l'ancienne Ptolémaïs, — est le seul ouvrage militaire qui ait, de nos jours, quelque importance. C'est une combinaison de murailles massives et de tours exécutées dans le style qu'employaient les peuples de l'Europe méridionale au xiie et au xme siècle, avec des ouvrages avancés modernes, qui sont dus au célèbre Djezzar-Pacha. Mais si l'art n'a rien fait pour la Syrie, la nature a pourvu largement à sa défense : l'est et le sud sont protégés par d'immenses déserts et le nord par un rempart formidable de montagnes escarpées. Du côté de l'ouest , les rivages offrent à peine à une flotte ennemie un point de refuge, et ils sont, en outre, protégés par une chaîne continue de montagnes que traversent seulement quelques routes. Encore les gorges et les défilés par où passent ces chemins offrent-ils des obstacles insurmontables. La Syrie est donc extrêmement difficile à conquérir. Une fois conquise cependant, elle est très-facile à garder, surtout au point où est parvenu l'art de la guerre et de la tactique modernes.
Les praticiens regardent le mont Âmanus comme le point dominant de la Syrie. Selon eux, celui qui est maîlre d'Antioche et d'Alep est maîlre de toutes les routes qui traversent le pays.
Le mont Liban est comme le nœud qui relie ce formidable mont à la vaste chaîne qui part du Taurus pour se diviser près
d'Anlioche. se rejoindre à Balbeck et se confondre ensuite avec les plus humbles collines jusqu'à l'isthme de Suez. Élevé d'environ dis mille pieds au-dessus du niveau de la mer. le Sannin, la cime la plus élevée et la plus pyramidale du Liban, domine toutes les cimes inférieures, et forme, avec sa neige presque éternelle, le fond majestueux, doré, violet-rose, de l'horizon des montagnes qui se noie dans le firmament, non comme un corps solide, mais comme une vapeur, une fumée transparente, à travers lesquelles on croit distinguer l'autre côté du ciel.
La chaîne qui court à l'est forme tantôt des cônes, tantôt des sommets arrondis. Eu quelques endroits elle s'étend en larges plateaux qui touchent au désert , notamment entre Alep et Damas, ha chaîne occidentale, à partir de la Méditerranée, forn e une série de pies élevés, généralement très-rapprochés les uns des autres, mais qui s'écartent en trois points: c'est-àdire entre le mont Pierius et le mont Casius dans la vallée de l'Oronte: entre le Liban et I Anti-Liban dans celle du Leonte et entre l'Anti-Liban et le mont Carmel dans la vallée du Cison.
Très-escarpées du côté de la Méditerranée, ces deux chaînes s abaissent par une pente douce du eôlé de l'est, en sorte que, de la mer, leurs sommets paraissent avoir une hauteur considérable, tandis que. du côté du désert, ils semblent s'élever à peine au-dessus «lu niveau des plaines de l'Arabie, (les montagnes présentent pirlout des traces de calcinât ion : on comprend dés lois qu'elles ont été jadis bouleversées par l'action
puissante des volcans. Quant à la chaîne occidentale des mon-
tagnes, elle diffère essentiellement du désert qui l'avoisine. Les productions y sont aussi variées que le sol et le climat ; et. tandis que les sommets du Mont-Liban sont couverts de neige, le cèdre, le noyer, le mûrier croissent le. long de ses flancs, et à sa base fleurissent l'oranger et le citronnier.
A une distance de trente milles — à peu près quatorze lieues — est située l'ancienne Tyr, aujourd'hui appelée Sour. Elle occupe une presqu 'île ayant la forme d'un triangle, dont chacun des côtés mesure douze cents pas de longueur. Quant à la ville, elle est fort insignifiante; elle contient un peu plus d'un millier d'habitants qui couvrent à peine le tiers de sa péninsule. Une muraille peu solide lui sert d'enceinte. L'ancien port n'est plus qu'un bassin de cent pas de diamètre dont l'entrée a environ soixante pas de largeur. Tyr cependant présente un position où il serait facile de former un établissement maritime et militaire redoutable.
Le désert de Sarepta sépare Tyr de Sidon, de nos jours appelée Saïda. Sarepta n'existe plus aujourd'hui que de nom; mais Sidon occupe une plaine assez élevée au pied du mont Liban .
Les malheureuses populations de ces contrées, contenues pendant quelque temps par l'autorité du pacha d'Egypte Mehemet- Ali, maître delà Syrie, ont été soustraites à sa puissance par l'intervention armée des quatre puissances signataires du traité de Londres (1840) qui ont rendu à la Porte cette province autrefois soumise à sa suzeraineté. De sanglantes luttes ont été la conséquence de cette violation du droit des gens ; mais la Porte, malgré les protestations de la France, reconnue depuis un temps
immémorial comme la protectrice des Chrétiens de la Syrie, la Porte s'efforça dès ce moment d'établir parmi eux. sur les débris de leur indépendance, l'autorité d'un pacha relevant d'elle immédiatement.
L'influence anglaise a cherché également à se faire jour dans le Liban en offrant sa protection et en y répandant son or. Voyant cependant, qu'elle ne pourrait venir à bout de dompter les croyances catholiques de ces 2.30.000 montagnards, elle a chargé la réforme de lui frayer un passage en livrant une guerre sourde à la vieille foi de ces populations. Elle a même essayé de relever leur indépendance en faisant de la Syrie une principauté libre et en mettant les Juifs à la tête du nouveau royaume. Mais c'est là un rè\e qui a pris naissance dans la tète fie quelques-uns de ces banquiers israélites. qui n'ont pas assez delà domination de l'or et aux juels il faut encore la domination des peuples.
Non 1 « Ce n'est ni aux Juifs, ni aux Musulmans, dit M. Poujoulat. qu'est réservé le pays de la Syrie, berceau et tombeau de celui qui a des autels partout où il y a des hommes. La Syrie appartient au christianisme, et lorsqu'il s'agira sérieusement de faire de cette contrée une principauté indépendante, les intérêts de la politique européenne et de la civilisation orientale commanderont d'y établir un royaume Chrétien. Tôt nu tard par la seule force des idées \ raies, par la seule puissance de la logique cl delà raison éternelle. Jérusalem et la Palestine sorti ront de leurs ténèbres el de leur servitude: les lieux qui parlent si vivement au nrnr de toutes les nations de I Kurope seront
remis en honneur; un large foyer de civilisation se rallumera sur cette terre d'où la croix a projeté ses rayons lumineux vers tous les points de l'univers; un royaume en Palestine, placé sous la garde de toutes les puissances de l'Occident, forcé à rester neutre dans les questions politiques qui peuvent agiter le monde, mais destiné à porter toujours bien haut la croix, drapeau de gloire . de lumière et de liberté , serait un facile et merveilleux moyen de civilisation au milieu de l'Orient dont on veut renouveler la face. » Nous appelons de tous nos vœux cette délivrance et cette rénovation , nous n'aurons pas au moins la douleur de voir un royaume juif financier s'établir sur les ruines du christianisme au pied même du mont Golgotha !
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